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sua (mon. x.“une, une maison près du Capitole ; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et ragrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Varron , le plus savant des Romains; Hygin , le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse , qu’on a nommé l’Hippocrate des
Latins ; Carus , précepteur des jeunes Césars;
Il. Cotta , consul à l’époque où parut l’Art d’aimer;

Enfin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
ses amis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait. des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’pereur, dont il fut longtemps l’ami et le couli-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

nient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
mansion de tous les biens dont il pouvait être
avide. lorsqu’un coup terrible , imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les. bords

du Pont-Burin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète. naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gis. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du la novembre 765 de Rome;
sa minon retentissaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles a sa fortune; sa fille était alors

en Afrique avecson mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se tral-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisât
les royas éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa (une, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes, et Celse , le pressant sur son
mur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

ladin le jour commençait a paraltre; un des gardes
d’ Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ z

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester a Rome pour tacher de iléohir Au-
guste : elleeède. sejetteéploréedanssesbras,l’é-
hein une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,

et «sa on avait emmené Ovide. -
Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

trional qui avait condamné Ovide , mais un simple
ditda l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué a l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait a ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois undeses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, ne dépouillât !e condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit a Brindœ et

lui fit ses derniers adieux. ’
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied a terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thraoe ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil, a la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les Jasyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et. l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
que le prétexte, et a une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdldertnt quum me duo CHMnG, carmen et errori
Alterna fac“ talpa manda ont“ ut.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur alignai sidi 7 sur noria lamina fui 7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui :

Quint referons comüumque nefas Iamuloaqus noctule: P

Telles senties discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-

zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mui-



                                                                     

Il!
gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, I’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce l
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, deluidonner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

meme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,
comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers deoe poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
æt-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait eu quel-
que chose d’offensant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant-d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, tille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas me
lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

on de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
saitplus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de

- Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui d e Rome :

Quint referont comttumqus nefas fmulœqus riot-cule: .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâce du poète, une explication

NOTICE
ingémeuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect a l’empereur, et le tu
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tonnes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agripi-a

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment.
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celleci de
le revoler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Cæperat Augustin deeeplœ ignorons salpe.

quand il moumt subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes
par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourt’lt?

On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout basles motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines. les ’l’omilains via

vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habl-
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus j cet ami perfide, et ne le voue à l’exécration de la
duiterois qu’Ovide couvrlt d’un casque satête blan- l postérité que sous’le nom d’lbis. Çallimaque, on-

chissante, et armât d’un glaive pesant son Ibras af- j tragé par ApOIIOIlllIS de Rhodes, lavait, dans une

fait)“, ’ satire violente, immole à sa vengeance sous le nom
leclimat était digne des habitants; le poète latin du même 0M“ i à“? r0“ ne saurait préciser l’a

en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains, 11310358 “80165 ennemis de deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , ; de Penser que, comme cet Oiseau, selon la croyance
etqu’Ovitle fut obligé de leur faire des excuses et “ des anciens. faisait sa noumture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il l lie-ms et de tous les reptiles, Il devait renfermer en

ne voyait en en,“ que des campagnes sans verdure, l lur tout leur venin. Dans ce poème de plus de si:
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces E cents vers , Ovide énumère tous les supplices ce.
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube l 1èmes dans l’hist0îre et dans la fable , pour les sono
et sur le Pout-Euxiu des chariots attelés debœufs. Les“ hanet à 50“ ennemi. on les a comptés; il en cite 259,

longs chevelu et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divise

XIII

avec le fer.
Telle était la terre d’exil du poète qui venait de

quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé allume le premier livre des Tristes. composé

pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui

en autant de chapitres.
Ovide, dans son exil, travailla au poëmedes Fastu.

commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues , et, ce qui peut
étonner , chacune a invoqué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
Pattes. Heinsius conjecture que les derniers livres ,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles a sa fortune, qui avaient chez mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné l tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses laÏete du proscrit. l poème. Les F astes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, i nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

la premières années, de les nommer dans ses vers : fait connaltre , dans sa poésie riche et brillante, les
ilne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
se compose le recueil intitulé les Politiques. traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,

Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-on dit, possède la science de l’aruspice et du
années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont l
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-

grand-pretre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty-
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité , et pour ainsi dire sa
légende. n Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre

méats de son âme, et il n’a souvent rencontre que le : le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-

mauvais gout. Rarement il a su varier, au moins par
l’expression, le sujet, toujours le mème, doses plaintes

fastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par-

méme , dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une i nière main l et il le “tomba r “à (“le les “me! y
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible

lien de consolations; il apprenait qu’on s’y répanc i des Pou” i comme on rappelail dans le qumlième
dail en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan,aussi vaste que
falune du nom injurieux de a femme d’exilé n , et l bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’iris-

qn’un de ses plus anciens amis ( on croit que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
Rygin) osait demandera Auguste laconliscation de . croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Cedemier coup lui fut le plus sensible; il 5 l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
n’ai-me alors du fouet de la satire; mais , généreux î à maintenir au milieu de l’inconcepable variété d’é-

insqne dans sa colère , il frappe, sans le nommer , l vénements, de personnages et d’idées qui a? pra-
t .







                                                                     

au
Malgré ses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ara

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire il qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout , parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tout [in et ingénieux qu’il sait donner à ses peu.
secs, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-liuit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles
des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il ouest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si lion
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dry-den, Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Herotdss,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Oeide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze
éditions ; celle des Métaowrpho.:es, par Nicolas

NOTICE SUR OVlDE.
Renouard (neuf éditions l, par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-A nge, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaitre Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte recréation u ,- ou bien a les livres de la Méla-
morphose d’Ovide , mythologues par allégories na-

turelles et morales; illustres de figures et images
convenables.» Frédéric Il , roi de Prusse , fit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage u orné de
ligures assorties aux diflérents sujets u et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trais
Amour?“ deux colombes. Enfin nos poètes burles-

ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Om’de

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“) d’Auouci tout trouva des lecteurs.

Peutetre aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade . et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mile de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui finit par ces vers:

liais quant à mol . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractcre.
Hormis les vers. qu’il fallait laisser faire

A La Fontaine.











                                                                     

754 OVIDE.gée en rocher! llenreuses aussi, vous dont la l couverts de frimas, mon âme, soumise à lia-
voix plaintive redemandait un frère, et qui I fluencedélétèrc d’un chagrinmeessant,se fond
fûtes métamorphosées en peupliers. Et moi ,je l comme la cire nouvelle au contact du feu. Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme d’un arbre; je vent j’appelle la mort; puis, au même instant.
voudrais en vain devenir un bloc de pierre;
Méduse viendrait s’offrir à mes regards, Mév

duse elle-mème serait sans pouvoir.
Je ne vis que pour alimenter une douleur

éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient ,
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou- ’
jours renaissant de Tityus ne périt jamais, afin i
qu’il puisse être toujours dévoré.

Mais lorsque l’heure du repos a sonné, lors-
qu’arrive le sommeil, ce remède ordinaire de I
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera
quelque relâche à mes maux habituels; vain
espoir! des songes épouvantables m’offrent l’i-

je la supplie de m’épargner, afin que le sol
des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
os. Quand je songe à la clémence infinie d’Au-

guste, je pense obtenir un jour, après Inca
naufrage, un port plus tranquille; mais quand
je considère l’acharnement de la fortune qui
me persécute, tout mon être se brise, et mes
timides espérances , vaincues par une force su-
périeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère

et je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
changer d’exil, quelque rigoureux qu’il dût

être encore. iTelle est la faveur, ou bien il n’en est plus
mage de mes infortunes réelles, et mes sens I pour moi, que j’attends de ton crédit. et que
veillent pour me tourmenter. Tantôt je rêve tu peux essayer de m’obtenlr sans compro-
que j’esquive les flèches des Sarmates, ou que meure la discrétion; tox, la glaire de l’élo-
j’abandonne a leurs chaînes mes mains capti-
ves ; tantôt, lorsqu’un songe plus heureux
vient m’abuser,je crois voir à Rome mes foyers
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous,
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon
épouse adorée; ainsi, après avoir passé quel-
ques courts instants d’un bonheur imaginaire,
le souvenir de cette jouissance fugitive ag-
grave encore la vivacité de mes maux, et, soit
que le jour se lève sur cette terre malheureuse,
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux l

Vos quoque (clim, quarum elamantia frulrem
Curtioe velavil populus ora nove.

llle ego slim , lignum qui non admittar in ullum z
llIo ego sum frustra qui lapis esse velim.

Ipaa Medma oculis veniat liset obvia noulris,
Amitlat vires ipse Medusa suas.

Vivimus, ut seitan nunquam uresmus amaro;
El gravior longe lit mea panna mon.

Sic inconsumtum Tityi, aemperque renascrns,
Non perit, ut possit aæpe perire, jecur.

At, pute , quum requins , mediciuaque publics cura.-
Solnnua adest, solitis nox venit orbe malis :

Soumis me terrent veros imitantia ossus; I
[il vigila..l seums in mon damna mei. I

Aut ego Sarmalicas videor vibre sagitta: ,
Ant (lare captivas ad fera vincla manus :

Au! , ubi decipior melioris imagine somni,
Adspicin patrie! tacla reliais inca: :

Et modo vobiscum , quoa lulu veneralus , enliai ,
Et modo rum cura conjuge, multa loquer.

Sic, ubi percepta est brcvis et non vera voluplas,
l’ejor ab admonilu lit status islc boni.

quence romaine (2), ô Maxime, prête à une
cause difficile ton bienveillant patronage. Oui.
je l’avoue, ma cause est mauvaise; mais, si tu
t’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-

lement quelques paroles de pitié en faveur du
pauvre exilé. Césarne sait pas (bien qu’un dieu

sache tout) quelle existenœ on mène dans ce
coin reculé du monde; de plus graves soucis
préoccupent ses hautes pensées, et l’intérêt

que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
son âme céleste. l1 n’a pas le loisir de s’infors

Sire diesigitnr capot hoc miserabile cet-nit ,
Sive pruinosi noclis aguntur qui;

Sic men perpetuia liqueliunt pecten curie ,
Ignibua admotis ut nova rem liquet.

Sæpe precor mortem; mortem quoqne deprecor idem ,
Ne mes Sarmaticum contegat assa solnm.

Quum subit Augusti qua ait demeutia , credo
Mollia naulragiis litera posas dari.

Quum rideo quam tint inca feta tentois, franger;
Spesque levis, magne vicia limure, cadil.

Nec tamcn ulterius quidquam sperme , procura ,
Quum male mutule posas carene loco.

Aul hoc, aut nihil est, pro me tenture modeste
Gratin quod salve ventre pndore queat.

Susripe, Romanæ facundia, Maxime , lingote,
DifliriIis causa: mite palmininm.

Est mala , confiteor; and te bons fiel agente:
Lenin pro misera [se modo verba fugs.

Nesril enim (Sa-sar, quamvil Deua omnia nori! ,
Ultimns bic qua nit mndilione locus .-

Magna tenent illud rerum molimina nnmen;
Hue est cœlesli posture cura miner. 16
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mairie que tu vas implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afin de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du cha-
liment que par le châtiment lui-mème, et dont
la main, peu prodiguede vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
(le plaider ma cause devant un juge si clément,
demandelui qu’il rapproche de ma patrie le
lien de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à ta table,
parmi les convives ; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois, ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enlin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse; Claudia elle-même,
qui valait mieux que sa réputation, louée par

OVIDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières années; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais nepzr-
lons pas de moi : ma femme doit faire tout: u
sollicitude, et tu ne peux, sans manquera
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse les autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux, de fléchir César, etd’ob

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

LETTRE lll.

A RUFIN .

tintin , Ovide ton ami, si toutefois un mal-
heureux peut être l’ami de quelqu’un, 0nde
te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins.
ont ranimé mon courage et mon espérance. De
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure. Il
puissance de la médecine : ainsi moi dontl’âue

était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
tesconseils. J’allais mourir, ettesparoles m’ont ,

rendu à la vie, comme le vin rend au poulsle
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquenceÏ

elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux. je ne me sens point assez complètement raffermi

Sed piger ad pœnas princeps, ad præmia velux ,
Quique dole! , quotiea cogitur esse feror z

Qui rioit semper, victia ut parcere posset,
Clausit et interna civica belle sera;

Multa melu prenez, puma qui panca torrent;
lit jacit invita fulmina rata manu.

Ergo , tam placidaa orator missus ad auras,
Ut propior patrim ait fugu nostra , raga.

llle ego sum , qui te colui; que!!! festa SûlClrtll
luter convivas mensa videre tuos z

llle ego, qui duxi veslros llymenæon ad igues,
Et cecini fausto carmina digua toro :

Cujua te solitum memini laudare Iibellos,
Exceptia domino qui nocuere suo.

Gui tua nonnunquam mirauti scripta legebas ,
“le ego, de vestra cui data nupta domo.

llano probat, et primo dilectam semper ab (un
Est inter comites Marcia causa suas;

lnque anis habilit matertera Cœsaris ante ,
Quarum judicio si qua probata , probe est.

lpsa un melior fatma , laudantibus istis,
Claudia divina non cannisset ope.

Nos qumqur prætcritos stuc lnbn perrgimus aunas:

Proxima para vitæ transilienda mer.
Sed de me ut sileam, conjnr mon sarcine vestra est:

Non potes banc selva dissimulare fidr.
Confugit hæc ad vos ç rentras amplectilur aras :

Jure venit cultos ad sibi quisqne Dans.
Flensque rogat , precibus lenilo Cæsare vestris ,

Buste sui fiant ut propiora viri.

Ei’lSTOLA lll.

RUFINO.

l llano tibi ano tuus mittit, lluline, aalutem ,
Qui miser est, ulli si auna esse potest.

Reddila confusœ nuper solatia menti
Auxilium nostris spemque tulere malis.

thue Maebaoniia Pæantius artibua hem
Lenilo medicam vulnere tenait opem :

Sic ego mente jacent , et acerbo saucius ictu ,
Admonitu cœpi [ortier esse tue;

Etjam deliaiens, sic ad tua verbe mvixi,
Ut soletinl’uso vena redire mero.

Non tutut-u exhibuit tantas lacundia vires , il
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reconnaître, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. C’est sans cham à l’aurore (5). L’Hémonie est plus près
doute l’effet des années . aussi bien que le ré- I que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail j donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le i moi.“ eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi. Grèce;et tousmes amis m’abandonnèrentà mon
ie serais plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour l’exil..l’ai franchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent quif l’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des bœufs; et pourtant, quoi j un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dontle sein j pilote; le fils d’Agénor n’était pas la pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- l m’indiquer la route que je devais prendre ni
«luire sans cesse; il périra , le coursier qu’on I cette que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du I l’égide de Pallas’et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours I divinité n’a protégé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se Seront jamais séchés sur la les ressourcesingénieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, g sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseigne’e.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi I Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-même par une suite de maux in- i cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
finis,jeme sens vieilli avant le temps. Si le re- j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, ô la
pos nourrit le corps, il est aussi l’aliment de I plus fidèle des épouses, mon fardeau est en ef-
l’âme; mais un travail immodéré les consume l fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais-
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (t), sai jeune encore. l’idée de mes malheurs t’aura

parce qu’il est venu dans ces contrées. Mais ses . sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
travaux, comparés aux miens, furent bien peu I je puisse te voir telle que tu es! que je puisse
de chose, si toutefois le grand nom du héros déposer sur tes joues flétries de tendres bai-
n’étouffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont , sers, presser dans mes bras ton corps amaigri,
envoyé par Pélias (2), dont le peuvoir s’étendait et dire : c C’est son inquiète sollicitude pour
àpeinejusqu’aux limitesde la Thessalie; cequi moi qui l’a rendue si frêle! D te raconter en-
m’a perdu moi, c’est le courroux de César, suite mes souffrances, en mêlant mes larmes

Confileor farere banc tinnes : sed et ailera causa est , Solis ad occasus utraque terra tremit.
Anxietas animi , continuusque labor.

Nain mes per Iongos si quis maln digerat sonos,
Crede mihi Pylio Nestore major ero.

Ceruis, ut in duris, et quid bovc firmius? arvis
Fortin taurorum corpora frangat opus.

Quœ nunquam vscuo solila est césure novali,
Fructibus ndsiduis lassa senescit humus :

Occidet , ad Circi si quia certamina semper
Non iutermissis cursibus ibit equus:

Firme sit illa liset, solvetur in æquore nuvis ,
QUE! nunquam liquidis situ carebit aquis.

Me quoque debiiitat series immensa malorum ,
Ante menin tempua rugit et esse senem.

Ulia corpus aluni; animus quoque pascitur illis :
lmmodicus contra carpit utrumque tabor.

Adspiœ, in bas partes quod venerit Æsone natus ,
Quam laudem a sera posteritate ferat.

At labor illius nostro Ieviorquc minorque,
Si modo non verum nomina magna preniuut.

IIle est in Pontum , Pelis mittente, profectus,
Qui vix Tbessaliæ fine timendus rrat;

t’inscris ira mihi nocuit, quoi“ Solis ah nrtu

Junctior Hæmonia est Ponte, quant lloma sinistre;
Et brevius , quant nos, ille peregit iter.

[Ils habuit comites primas telluris Achivœ :
At nostram cuncti destituare fugnm;

Nos fragili vastum ligne sulcavimus æquor:
Quœ tulit Æsouiden, finns serina fuit;

Net: Tipbys mihi rector erat; nec Agenore matus
Quas sequerer, docuit, quas fugeremque , rias;

lllum tutata est clim Pallade regia Juno :
Defendere meum numina nulle caput;

lllum furtiræ juvere cupidinis arles ,
Quas a me vellem non didicisset Amer

l llle domum redût; nos bis moriemur in arvu ,
Pentiterit lassi si gravis ira Dci.

Durius est igitur nostrum , fidissima conjux,
lllo, quod subiit Æsone natus , onus.

Te quoque, quam juvenem discedens turbe n-quni j
j Credibile est nostris insenuisse malis.

0 ego, Dl tuoient, talam le cernere passim,
Canaque mutatis oscula ferre genis ;

Amplectique meis corpus non pingua lacertis ;
3 Et, gracile boc fecit, dicere , cura mai :
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aux tiennts ; jouir encore d’un entretua que je
u’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,
olïrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’upaiser bien-
tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enfin cette heureuse nau-
voile!

LETTRE V.

A arums.

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la
dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime,
de lire cesvers : ne cherche point à y retrou-
ver mes inspirations premières, autrement tu
tue semblerais avoir oublié mon exil. Tu vais
comme l’inaction énerve le corps engourdi,
comme l’eau condamnée a croupir lioit par
(altérer. Ainsi le peu d’habitude que je pou-
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète l’a-
muche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant, tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin ; en les relisant, j’ai liante de les avoir

lit narrare maos ilenti (lem ipse laltores;
Spenclo nunquatn colloquioque frai;

Tunique Cœsaribus cum coujuge Cæsare digua
Dis veria, tuemari dehita ferre tuttmtl

Mrmnonis banc, utinam, lenilo principe, malt-r
Quant primum roseo pravacel. ore dientl

7

EPISTOLA V.

IlAXlMO.

llle tuas quondattt non ultimus inter arnicas ,
Ut sua verha legas , Maxime, Naso raga! :

lit quibus ingeuium desisle requirere nostrutn .
Nescitts exsilii ne videare tnei.

Garnis ut ignavum corrumpttnt otia corpus;
Ut rapiant vitium, ni maveantur, squat.

l-Il tuilti, si quis erat , ducendi carminis usas
Deiicil, estque miner foetus inerte situ.

“me quoque, qua; Iegilis, si quid mihi, Maxime, crcdis,
Scrihitnus invita, vixque conclu, manu.

Non libet itt talcs auimum ramendera curas,
Nm: treuil ad duras Musa vocale Gelas.

H tautcn ipse vides, luclor dcducere tersum;

OVIDE.
composés; car moi, qui suis leur pare, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependantje ne les retouche pu;

ce serait pour mai un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupparta
rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de me;
expressions? La fortune sans doute me tour-
mentetrop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’Hèbre. et que l’Athos confon-

de ses forets à celles qui couvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tète au
joug qui l’a blessé.

Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
à recueillir. juste dédommagement de mes Ira.
vaux. Sans doute que le champ me rend la se-
mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce

. jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
qu’aucun ne m’eûtété funeste! Alors, pourquoi

donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement.

je le partage, et souvent je me demande: a Que
m’en reviendra-HI? a Le peuple aot-il donc
raison de nier le ban sens des poètes? et serais-
je moi-mème destiné à être la preuve la plus
éclatante de cette croyance, moi qui,trampé
si sauvent par un champ stérile, persiste acon-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed non lit iato tnallior ille’ mec.

Quutn relego, scripsissc padel; quia plurima cerna,
Me quoque qui leci judice , digua lini.

Nec lamen entendu : labar hic quam scribere. major,
Mensqnc paii durum sustiuet ægra uihil.

Srilicet incipiam litna mordacius uli ,
Et sub judicium siugula verba votent?

l Torquei enim fartons parum, nisi Nilus in ilehrutu
Couiluat? et frondes Alpibus addat Alhos?

l’arccndum est anima miserabile vulnus inabouti .-

Subducanl (mari colla pernata baves.
Al, pute, fractus udest, jttstissima causa labarum;

El. sala ouin tuulto fœttore. reddil ager.
’l’entpus ad hoc nabis, repens lit-et omnia , ttullum

i l’rol’uil, atque utinatn non nocuissetl opus.

Cur igilur scribain? mimris : mirer et ipse;
Et mecum qttœro smpe, quid inde leratn.

An papulus rare sanas negat esse poetns ,
Sutuque iides hnjus maxima varis ego?

Qui, sterili loties quant sim decepius ab ana,
Datnnosa persto coudera semen hittite.

Srilirel est rupidus studinrum quisquc sucrant;
Tctnpus et adsurta poutre in arle junk.
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saurait parvenirjusqu’à vous ; sa gloire a quitté
Home avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour ou ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

LETTRE VI.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva j us-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il afliigé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien, Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec les études: les
beaux-arts , qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , ct
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, dès que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-
pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait. la fortune, c’était de me priver d’un

ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed neque pervenio scriptis mediocribus istun,
Famaque cum domino fugit ab urbe alto.

Voaque, quibus perii, tune quum men lama sepulla est,
Nunc quoque de nostra morte latere reor.

EPISTOLA VI .

GRÆCISO.

Ecquid , ut audisti , nam te diverse teneblt
Terra, mecs «sur, cor tibi triste fuit?

Dissinmles, Inetuasquc licet, Grœcine, faleri;
Si bene te novi, triste fuisse liquet.

Non cadit in mores teritas inamubilis istos;
Nec minus a studiis diasidet illa luis.

Artibua ingcnuis , quarum tibi maxima cura est,
Pectora mollescunt, asperitasque rugit.

Net: quisquam meliore tide complectitur illas ,
Que sinit oflit-inm , militiœque Inbor.

Cerle ego, quum primum potui sentire quid esscm ,
Nain luit adtonitn mens mihi nulla clin ,

“ne quoque fortunœ semi, quod inuit-us airasses,

Qui milii præsidium grande futur“; rras.

OVlDE. I .
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblese
par tes conseils. Que si tu as quelque confiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni ta-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

proche la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeenoorequelqne es-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espé-

rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache à la vie l’es-
clave chargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait. que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecuin tune aberant mgræ solatia mentis ,
Magnaque pars anima: consiliique mei.

At nunc, quad auperest, fer opem, procor, eminus nuant;
Adloquioque juva pectora nostra tua:

Quæ, non mendaci si quidquam credis alnico,
Stulta mugis dici, quam scelerata , deret.

Néo leve, nec tutuni , peccati qua: sil origo
Scriberc; tractari ruinera uostra liment.

Qualicumque modo mibi aint en [acta , rogne
Desiuc; non agites, si qua mire volis.

Quicquid id est, ut non [acinus , sic culpa vorauduux :
Oinnis au in magnes culpa Deos scelus est?

Spes igitur menti pœnœ, Græcine, Ievandm
Non est ex toto nulle relicta mcm.

lime Des , quum fuguent sceleralas nuiuiua terras .
In Dis inrisa solo remenait huma :

“me l’acit ut vivat vinctua quoque compode rosser,

Liberaque a ferro crura futurs putt-t :
lime tarit ut, vident quum terras undique nullus,

Naufragus in mediis brachial jactet aquis.
Sœpe aliquem sciera inedieorum cura reliquit;

Net: apes huis vena delieiente carlin
Carrare diruntur clausi sperarc salutem tClt4



                                                                     

LES PONTIQUES.

sur la croix fait encore des vœux; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet. fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arreta moi-

méme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. c Que fais-tu? me dit-elle; il fautdes lar-
mes, et non .du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. s Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-
mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Gree-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par les
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connais-tu, au lieu d’où elle vient. celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur. pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de tes amis se trouve ainsi relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Passent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissentjamais ce pays! C’est

bien assez que moi seulj’y vive au milieu des
glaces et des flèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espère de

prières éloquentes, aide à l’accomplissement mort; que cette terre réserve pour moi seul
de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les les périls de la guerre; le ciel, sa température
sables de Tomes, sije doutejamais de la sincé- t glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et
rité de ceux que toi-même tu formes pour l l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
I troupeaux de leurs pâturages et les plongeons

des eaux, avant que Græcinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE Vil.

A MESSALLINUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je (adressais autrefois de vive voix. Be-

Atque aliquis pendens in cruce vota facit.
“me Dan quam multos Iaqneo sua colla “gantes

Non est proposita passa perire nccel
Me quoque conautem gladio linire dolorem

Arruit , injecta continuitque manu.
Quidquc faeis? lacrymis opus est, non sanguine, dixit z

Set-p0 per has ilecti principis ira solet.
Quantvis estigitur meritis indehita nostria,

Magna taillon spes est in bonitule Dei.
Qui ne diflicilis mibi sit , Grœcine, precare;

Confer et in votum tu quoquc verba meum :
- lnqne Toinitana jaceam tutnnlatus arena,

Si le non voliis ista votera liquet.
“Nam prins incipinnt turres vitare coluinbin, .

Antre fera: , pecudes gramina , Incigns aquati,
Quant mais se prœstet relui Grærinns alnico :

Non iia sunt intis oninia versa nieis.

El’lS’t’OLA VII .

nassuuxo.
Litera pro verhis tihi , MrssallincJ salnlun,

i qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
I on l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

i tes parts; pourvu que le reste de me: nom-
breux amis, parmi lesquels j’occupais, comme
dans la foule, une petite place, soient àl’abri de
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-

l fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

I le titre que je réclame! Cela fût-il , tu
devrais me pardonner ce mensonge, car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à ta renatu-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars. uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits;conviens

Quam legis , a sævis adtulit nuque Getis.
lndiœt auctoreni locus? an , uisi nomine lento,

ilæc me Nasonem scribere verbe , Intel?
Ecquis in extremo positus jaœt orbe tuorum ,

Me tellien excepto, qui preeor esse tous?
Dt procul a cunctis, qui te venerantur amantque ,

llujus notitinm gentis ahesse velint.
Nos , satis est, inter glaciem Scytbirasque sagitta.

Vivere , si vitn est. mortis liabenda genus.
Nos premat nul hello tellus, sut frigore cœluin ;

Truxque Getes armis, grundine pulset liyems z
Nos habeat regio, nec ponte feta , nec uvis,

Et cujus nullum cesset ab honte luna.
cætera cit sospes cultorum turbtt tnorum;

in quibus, ut populo, pars ego paru fui.
Me miserum , si tu verhis offenderis istia;

Nosque négus tilla patte fuisse tuas!
ldqne ait ut vernin , mentito igname-cru debel z

Nil demit laudi gloria nostra tutt.
Quis se Cinsaribus nolis non “qui! Imicum “t

Da veniam lasso, tu mibi Cœsar cris.
Nec (amen irrunipo quo non lit-ci ire; sansth est ,

Atria si nohis non paluisse muas.

a- .-.......- -.-..-----.--.
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LES PONTIQUES.

ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux ,
plains-le du moins d’avoir mérité de liétre.

LETTRE VIII.
A jsÉvÈRe.

0 Sévère, ô toi, la moitié de moi-mème,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
l’ais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous voyons chaque jour s’éc0uler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux , et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe , en les lisant , que je les ai faits dans les
préparatifs du combat.

Pres des rives de l’lster au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsns, si nous en croyons ce peuple sur
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné
dans le sang des coupables, et s’étrerendu cou-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. O roi le plus vaillant de notre Sièt“l8,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Puisses-tn (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-

ges de Rome, fille de Mars, etdu grand César.
Mais, revenant à mon sujet, je me plains, ô

mon aimable ami, de ce que les horreurs de la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Dejà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie de

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis , tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma lille. Puis je sors de ma maison ; je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parcours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places, tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre, ses portiques, un
sol aplani , le gazon du champ de Mars, d’où la

sa propre histoire, fut le fondateur de cette “le sa?“ ê“ de beaux jardin-59 et. les ma-
ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches “m dl” Eur’Pei a 13mm“ de la Vierge l1)-
l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

El. mala Nasonem , quoniam-meruissc vidolur,
Si non ferre doles , al. rut-misse dole.

EPISTOLA VIII.

ssvnno.

A tibi dilecto naissain Nasone salutem
Accipe, pars anima: magna, Sercre, mm.

Neve ru“! quid ogam; si persequar omnia , lit-bis :
Summa satis noslri si libi nota mali.

Vivimus adsiduis expertes pacis in srmis,
Dura pharetrato balla movente Gcta.

Dequo lol expulsis sum miles in enule solus:
Tutu , nec invideo, cætera turba jaret.

Quoque mais nostras venin dignere libellos,
“me in procinctu carmina [acta loges.

Stat velus urbs, ripa.l vicinu binominis Istri ,
Mœnibus et positu vi: adeunda loci.

Caspius Ægypsos , de se si credimus iplis ,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

liane [crus 0drysii: inopino Marte pereintis,
, Cepit, et in regcm suslulit arma Gelas.

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’etre

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

llle memor magni generis, virtulc quod auget,
Protinus innumero milite cinclus adest :

Nec prins absccssit, nierita quam ruade noœnlum
Se nimis ulcisceus, exstitit ipse nocens.

M tibi, rex, œvo, detur, fortissitne , nostro ,
Semper honoralu sceptre tenere manu.

Teque, quad et præslat, quid enim tibi pleuius optem ?
Martia cum magne Cæsare Boum probet.

Sed mentor unde abii , queror , o jucunde sodaliaI
Acccdaut nostris sœva quod anna malis.

Ut careo vobis Stygias detrusus in ores ,
Quatuor antumuos Pleins orle fusil.

Nec tu credideris urbanisa commoda vitæ
Quœrere Nasouem z quœril et illa tamen.

Nain Inodo vos anime dolce! reminiscor, amici ;
Nunc mibi cum cura conjuge nata subit:

Equc (lomo rursus pulcbrœ loco verlor ad urbi: ,
Cunctaque mens oculis pervidel illa suis.

Nunc fora, nunc indes, nunc marmore tenta illuta ,
None subit auquel. porticus omnis huma ;

(immina nunc umpi pulchros speclantis in hurlas ,
Stagnaque et liuripi, Virgineusque liquor.

M, pulo, sic urbi: misero est crepta voluplas, 50
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jouir de ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs qtte j’ai perdus , ni les plaisirs
admirables du territoire de Péligue (2), ni ces
jardins situés sur descollinescouvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui , et j’y
puisai moivméme , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source , pour en arroser les plantes.
On peut y voir, s’ils existent encOre, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que

OVlDE.
l’ennemi et moi qu’un faible mur, qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , et je m’en réjouis de toute mon
âme, filèrent des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui teretient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques ram instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pavé de la voie Appienne, tu le
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que tu campagne me serve d’a-

j’ai perdu. et plût aux dieux qu’en échange, le sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement Voir paraltre
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne

moi! sois plus modeste dans tes désirs; je t’en
conjure, mets un frein à leur entraînement trop
rapide. Je demande seulement qu’on fixe mon

puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-mème exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sons le joug recourbé! J’apprendrais
celaugage intelligible aux taureaux des Gètes,
et j’y ajouterais les mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
ner a mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.
Maiscomment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibet ut aaltem rure frui lieeat.
Non meus amisaoa animus desiderat agros,

Ruraque l’eligno conspicienda solo;
Nec quoa piniferia positon in collibus bortoa

Spectat Flaminiæ Clodia juncta viæ.
Quos ego nescio oui celui , quibus ipse aolebam

Ad tata fontanaa, nec putiet, addere aquns.
Sunt ibi , si vivunt, nostra quoque conaita quondam ,

Sed non et noltra ponta legenda manu.
Pro quibus enlisais utinam cnntingere posait

Hic saltem profugo gleba colenda mihil
lpae ego pendentea , liceat modo , rupe «pellas,

lpse velim bacnlo pucera nims oves z
lpae ego , ne aolitia insistant pectora curia ,

Ducam ruriœlÊa tub juga panda bons:
Et diacam Getici qua: noriut verba juvenci;

Adauetas illia adjiciamque minas :
lpae, manu capulum pressi moderatua antri )

Expsriar muta apargere semen hume:
Net: dubitem longis purgera ligonibua ana ,

lit dan , quaa aitiena combibat bortua , aquas.
Fuite, ml hoc nobia, minimum quna inter et hostetn

à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
«le, mes maux.

LETTRE 1X.

A IAXIIB.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse (t), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé «le plus triste nou-

Discrimen muras clausaqur- porta facit ?
At tibi nascenti , qnod toto pecten lætor ,

Nemnt fatales fortia fila Des.
Te modo campus babel , dansa mode porticus umlira ;

Nuits, in que ponas tempura rara , forum.
Umbria nunc reveut; nec non Albana potentein

Appia ferventi ducit in ana rota.
Forsitan hic optes , ut justam supprimat iram

Cœur, et bospitium ait tua villa menin
Ali l nimium est qnod , amin , petisl moderaltus opta,

Et voti, quæao, contrabe velu lui.
Terra velim propior, nullique obnoxia hello

Detur; erit nostria pars buna demta malis.

EPISTOLA lx.

ataman).

Quæ mihi de rapto tua venit epistola Celso,
l’rotinua est Iacryrnia humida l’acta meia :

Qundque nefas dictu, fieri nec pour putavi ,

lnvitis oculis litera Iecta tua est. A



                                                                     

LES PON’l’lQUES.

velte, et puisse-t-elle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
meme, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie ,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celleque j’aurais voulu appeler la dernière,
et où ma maison , ébranlée tout à coup, s’é-

croula sur la tête de son maître; alors que tant
d’autres m’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. Il me tenait étroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. Oh! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: ( Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pard0n! a Mais voici les paroles qui me
frappèrent le plus: 4 Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Nec quidqusm ad nostras pervenit aeerbius sures,
Ut sumus in Ponte , pervenistque procor.

Ante meus oculos tanquam prœsentis imago
Hærct, et exstinctum vivere lingit amer.

Sæpe refert animus lulus gravitate tarentes ,
Seria cum liquida sæpe peracta (ide.

Nulle tamen subeunt mihi. tempera densius illis 7
Que! vellem vitæ summa fuisse mcm.

Quum dumus ingenti subito me: laps: ruina
Concidit, in domini procuhuitque raput ,

Adl’uit ille mihi, quum pars me magna reliquit .
Maxime, fortune: nec fuit ipse connes.

lllum ego non aliter tîentem mes funera vidi ,

Ponendus quum si frater in igue foret z
Hœsit in amplexu , consolatusque jacentem est ,

Cumqua mets lacrymis miscuit usque suas.
0 quoties , vitæ custos invisus amusa ,

Continuit promtas in mes fats manus!
O quoties dixit : Placabilis ira Deorum est;

Vive, nec ignosci tu tibi posse nega.
Vox tellien illa fuit celeberrima : respice quantum

Debrat auxilii Msximus esse tibi :
Maximus inrumlnet; quaquc est pieute, rogahil,

767

d’Auguste qu’il n’éternise pas sa colère. lI

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnent rien pour adoucir ton sort. D Ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu que tu lui permisses un si
lorig voyage; car , l’espèce (le culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux , mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-mémé, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Celse , que

. je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités , et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoyer des campagnes gétiques; c’est la

seule chose dont je puisse dire avec certitude
qu’elle est la mienne.

1 Je n’ai pu ni embaumer ton corps ni assister
à tes funérailles; un monde entier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait, celui
que, pendant ta vie, tu honoraiscomme un dieu,
Maxime enfin , s’est acquitté envers toi de ces

Ne ait ad extremum Cæsaris ira tenu:
Cumqus suis fratrie vires adhibehit , et omnem ,

Quo levius doleau , experietur opem.
“me mihi verha malm minuerunt tendis vitae :

Que: tu , ne fuerint, Maxime, vans , cave.
Iluc quoquc venturum mihi sejurare solebat ,

j Non nisi le longs.- jus sibi dante viæ:
A Nom tua non alio coluit penetralin rilu ,

Terrarum dominos quam colis ipse Deos.
Crede mihi; multos habeas quum diguas unit-m,

Non fuit e multis quolibet ille minor.
i Si modo nec senaus, nec clarum numen avorum ,
g Scd probitas magnos ingeniumque l’acit.

Jure igitur lacrymas Celso libsmus ademto,
Quum fugerem , vivo quas (ledit ille mihi z

. Carmina jure damna rams testantia morts
Ut tua venturi nomina, Celse, legant.

I floc est, quod possum Geticis tibi mittere ah arvis ;
t Hou solum est tatie , quod liquet esse meum.
’ Funers nec potai comitare, nec ungere corpus;
E Aque luis toto diridor orbe rugis.

Qui potuit, quem tu pro numine virus habebas ,
l’rœstitit oflicinm Meximus oxime tibi. 50



                                                                     

768 .tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à tes
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a- I
morne (2) odorantsur ton sein glacé, et, dans sa I
d0uleur, ila mêlé aux parfums des larmes abon-
dantes ; enfin il a confiéà la terre, et tout près “
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend i

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs.
qu’il doit à leurs mânes , il peut me compter ’

aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A “accus.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut
à son ami Flaccus, si toutefois on peut en-
v0yer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer (les
forces; et pourtant je n’éprouve aucune don.
leur; je ne senspas les ardentes suffocations de la
fièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, et je vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’adroite llébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

Fecit, et in gelidos versit mnoma sinus ;
Diluit et lacrymis mœrens unguenta profusis ;

Ossaque vicina condita texit hume.
Qui quoniam exstinctis , qua: débet , prœstnt amicts ,

llle tibi exsequias, et maghi funus honoris

lit nos outillais nunumerare potest. l
EPISTOLA X.

macao.

Nue suc prolugus millit libi , Flacoe , salutetn;
Mittere rem si quia , qua caret ipse , potest.

Longus enim curis vitiatum corpus ammis
Non patilur vires languor haltera suas.

Nec dolor ullus adest, nec lebribus uror anhelis ;
Et perlait soliti vena tenoris iter :

Os hebes est, positæque movent fastidin menue ,
Et qucror, invisi quum réoit bora cibi.

Quod mare , quad tellus , adpone, quod educst IN“,
Nil ibi, quod nabis esurialur, erit.

Nectar et ambrosiam , latices epulasque Deorum ,
Dot mibi lormosa hava Invente manu :

Non tamen esncuet tarpons sopor ille palalum ;

OVlDE.
raient, substances lourdes et indigestes. mon
estomac sans ressort. Quelque vrai queœla suit,
je n’oserais l’écrire à tout antre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de délia-
tesse recherchée. En effet, dans ma position,
dans l’état actuel de ma fortune , les besoins
de cette nature seraient bien venus! Je les sou-
haite, aux mèmes conditions, à celui qui tron-
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-même. cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaitre; t Que sont
devenues, dirais-tu , ces couleurs que tu avais
jadis?! Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pâle que la cire nouvelle. lÆsexoès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages,
car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je
ne charge point de mets mon estomac, etsi
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait passa
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eau et le

climat me sont funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et œ
frère qui te ressemble, mon âme abattue sup-

Stahit et in stomacho pondus inerte diu.
llæc ego non ausim , quum nint verissima , “titi!

Scribcre, delicias ne multi nostra voœnt.
Scilicet is status est, en rerum forma mearum ,

Deliciis etiam posait ut esse locus.
Delicias illi precor has œntingere, si quis,

Ne Inihi sit levior Cæsaris ira, timet.
ls quoque, qui gracili cibus est in enrpore , somnus,

Non alii. officia corpus inane suo.
Sttd vigilo, vigilantque mei sine line dolures,

Quorum materinm dut locus ipse mihi.
Vis igitur possis vison agnoscere vultus;

Quoque ierit, quæras , qui fuit ante, coint.
l’arvus in exiles aureus mihi pervenit artus ,

Membraque sont cers pallidiora nova.
Non bino immodioo oontraxi damna Lyæo :

Sois mihi quum solæ pæne bihantur aquæ.
Non epulis oneror; quamm si tungar amnre ,

Est tamen in Gelicis copia nnlh Ioeis.
Ncc vires adimit Veneris damnons volnptas .

Non sole! in mœstos illa venin toros.
[indu Iocusque nocent; causaqne noœntior omni ,

Anxielas animi, que: mihi semper adent. 56



                                                                     

LES PUNTIQUES. 769porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin, tant que le divin César sera
me: pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pilalier , et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tantd’autres merefusent; donnez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en l time méritée, mais pour qu’il le modère.

llano niti tu pariter nimili cum from levures, Fade, preoor , semper, quia scalper egebimuu illu ,
Vit mens tristiliœ mœsla luliuet omis. Canari! offeueum dum mibi numen erit.

Vos astis fragili tellus non dura phanie; Qui meritam nabis minant, non finie! îram ,
Qualnquc neganl multi, vos mihi fertio «peur Suppliciter ventres quique rogue Dm. M

w-

T. W. . 49



                                                                     

LIVRE DEUXIÈME.

LE TT n E 1, a bardane tenace croit mêlée à la monsson. Moi
à aussi, herbe inutile, je me ressens de l’influence

A GBRIANICUS CÉSAR. l des dieux, et souvent, malgré eux, leursbien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant

Le bruit du triomphe de César a retenti jus- i que je le puis, est aussi la mienne; cette famille
que sur ces plages ou le Noms n’arrive que 5 n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je le rends
d’une aile fatiguée; je pensais que rien d’agréa- grâce, ô Renomméelà toi qui as permis au pri-
ble ne pouvait m’arriver au pays des Scythes; E sonnier des Gètes de voir par la pensée le pom-
mais enlia cette contrée commence à m’être peux triomphedeCésar!C’esttoiquim’asappris
moins odieuse qu’auparavant. Quelques reflets que des peuples innombrables se sont assem-
d’un jour pur ont dissipé le nuage de douleurs ’ blés pour venir contempler les traits de leur
qui ui’enviI-onne; j’ai mis en défaut ma fortune. i jeune chef. et que Rome, dont les vastes murail-
César voulût-il me priver de tout sentiment de les embrassent l’univers entier, ne fut pas assez
joie, celui-là du moins, il ne peut empêcher que grande pour leur donner à tous l’hospitalilé.
tout le monde ne le partage. Les dieux eux- C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs
mèmes veulentlirela gaieté sur le frontde leurs jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
jours qui leur sont consacrés. Enfin, et c’est brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité
être fou que d’oser l’avouer, malgré César lui- du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

même, je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi- sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
ter arrose nos plaines d’une pluie salutaire , la queur distribuer à ses guerriers des récompen-

IËPISTOLA l. Misla tenu segeti crescere lappa tolet.
Nos qunque frugiferum sentimus, inutilis herba

Numen , et invita smpe juvamur ope.
Gaudia Cœsarem mentis pro parte virili

GEllNANlCO CÆSAl“.

Hue quique Cænrei pervenil leur. triumplii , Sunt mon : privnti nil babel illa doumas.
l Languida quo [ensi Vil venil aura Noli- Gratis, Fuma, tibi; per qusin spectsta triumplni

Nil fore dulre milii Scythica regioue pulsvi. incluse mediis est mibi pompa Getis.
Jam minus hic odio est, que“) fuit ante, locus. Indice le didicj, nuper vianda came

Tandem nliquid , pulsa cureront nube, serenuln lnnumen. gente. ad (lacis on sui ;
Vidi; fortunæ verba dedique mm. Quœque capit vastis immensum mœnibus orbem,

Nolit ut ulla mihi contingere gaudit! Cœur , Hospitii. Romain vi; humine [gum],
Velle potest suivis bœc lumen unn «lari. Tu milii narrasti, quum multi: Iucibus ante

Dl qnoque, ut s cunetis bilari pieute colanlur , Fuderil ndsiduas nubilua Auster squas,
Tristitism poni per sua [est] jubeut. Luinine cœlesti Solem fulsiue serenum ,

Denique, quod cartas furor est sudare laleri , Cum populi vullu conveniente die.
llac ego Iœtitia, si vetet ipse, frllnl’. Alque ite rintorern, cum magne vocis honore ,

Juppiter utililius quoties jurat imbribus agros , j Bellics landaus dona dedisse viril a 50





                                                                     

77.2

du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gelas indomptés , les hommages
qu’il avait coutumede t’offrir lui-mème lors-
qu’il était àRome. Malheurà moi si , à la vue

de mon nom, tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite à mesvers. Je n’ai
jamais eu la pensée d’entasser Pélion sur Ossa.

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’Encélade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à l’audacieux
Diomède, je n’ai point lancé mes traits contre
une divinité. Ma faute eSt grave, sans doute ,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-

mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
la vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes commepersonnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance (l’Acnllle

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ah indomilis banc, Messalline , alutem,
Quam solitus prœsens est tihi ferro , Getil.

lieu mihi , si Ieeto vultua tibi nomine-non est,
Qui fuit, et dubilas cætera perlegere l

l’erlege, nec mecum pariter men verba relega :

Urhe liset veltra versibus esse mois.
Non ego concepi, si Pelion Ossa tulisset ,

Clara mes tangi aidera posae manu:
Net: nos , Enceladi dementia castra seeuti ,

ln rerum dominos movimua arma Deoa :
Nec, quad Tydidæ, temeraria dexlera feeil,

Numina sunt telis ulln petits meis.
Est men eulpa gravis , led quœ me perdent solum

Anna si! , et nullum majus adorta nefas.
Nil, niai non sapiens pensum timidusque voceri z

Haie duo sunt animi nomina vers mei.
Esse quidam fateor, meritam post Cmsaris irutn ,

Difficilem procibns te quoque jure meis.
Quæque tua est pictas in totutn nomen luli,

Te Indi, qunm quia lmditurinde, putes.
Sed liset arma feras, et vulnera sœra minais,

Non tamen elüciea ut timeare mihi.
Puppia Acbœmeniden Graium Trojana red-pit 3

OVIDE.
sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne daim pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a oa-

tragée. Cette confiance, dira-ton , n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue passur des eaux paisibles. Que du
tres songent à leur sûreté: l’extrême misas
est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elleoméme. Quand on a! ea-
traîne’ par le destin , de qui si ce n’est du datai

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vus
les récifs; il s’attache aux ronces et auxin-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile tren-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le scinde

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. 0 toi, Mœsallinus, siaccessibleà la pitié,
laisse-toi , je t’en conjure , laisse-toi toucher par
mes larmes; que la porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, daces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glacé par le froid de la mon.
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Profuit et Myso l’eliaa basta duci.

Confugit interdum templi violator ad aram ,
Nee petere offensi numinia borret opem.

Dixerit hoc aliquis tutum non esse; fatemur ,
Sed non per pluridas it mea puppis aquati.

Tuta petsntalii ; fortuna miserrima tut: est :
Nain timor eventus deterioris abest.

Qui rapitur fatie , quid prester tu. requint?
Sæpe creat nitelles sapera spina rosas.

Qui rapitur spumnnte sala, sua brachia cauti
Porrigit, et spinas duraque son rapit.

Accipitrem meluens pennia lrepidantibus ales
Audet ad humanua fessa venire sinus:

NEC se vicino dubita’ cointuitlere tecto ,

Que fugit infestos territa eerva canes.
Da , premr, acressum lacrymis, mitissime , nom-i: ,

Nec rigidam limidis vocibus obde hmm;
Verbnque noslra favelas Romana ad nomina perler,

Non tihi Tarpein cuita tenante minus z
Mandatique moi legatus suscipe causam;

Nulla meo quamvis nomine causa bons est.
hm prope depositus, serte jam frigidua , ægre

Servatus per le, si mode semer, ero. 57
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Que le crédit que tu doisa l’amitié d’un prince l maladie, garde la chasteté dans sa couche,
immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière a tous les
membres de ta famille, et dent tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son (ils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche

àmejustilier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nem d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi ,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, demanv

tic-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proiedes Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des
grâces. Heureux lui-mème , Auguste voit s’ac-

croître, ô Rome, la grandeur de la puissance
qu’il t’a faite. Sa femme, respectée par la

N une lus pro lapais nitatnr gratis rebus ,
l’rincipis œternam quem tibi presta amer :

Nunc libi et eloqnii niter ille domestieus adsit,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vehis falzundi lingua parenlis ,
Et ros heredem repperit illa suum.

liane ego non, ut me delendere tantet, adoro;
Non est confessi causa tuenda rei.

Num tamen excuses erreris imagine factum ,
An nihil expédiai tale mevere, vide.

Vulncris id genus est, quad quum sansbile non lit,
Non centreulari tutius esse putem.

Lingua, sile; non est ultra narrnbile quidquam :
Pesse velim cineres ebruerc ipse mecs.

Sic igilur, quasi me nullus déceperit errer,
Verbe face, ut vits , quam (ledit ipse , fruar.

Quinnque serenus erit , vullusque remiserit illec,
Qui secum terras imperiumque movent;

Exigu-lm ne me prmdam sinat esse Getarum ,
Detque solum miserai mite, précare, rugie.

Teutons adest opium precibus z valet ipse, videtqne
Quas fenil vires, Rome, vali-re tuas.

lumlumis contjux sua pulvinar-in serval :
C

et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausenie. Germanicus lui-même devance les
années par son courage; le bras de Druses est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, enlie tous
les membres de la famille d’Angnste sont dans
l’étatle plus dorissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péeniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-même, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tête couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (i), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (3) dent le divin Iule aperçoit le temple du
haut desa demeure sacrée qui l’aveisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale,ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le disputeen dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne; celui qui récom-
pensa ten mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
d’un prince qui porte sur ses traits la majesté

Promovet Ausenium filins imperium.
Præterit ipse sucs anime Germanicus aunes ,

Nec Viger est Drusi uobilitate miner.
Adde nurus neptesque pins, nalesque nepelum .

Cutteraque Augustin membra valere domus :
Adde triumphatos mode Paon”, sdde quieti

Subdits moulanæ hrachis Dalmatie.
Nec dedignata est abjectis lllyris armis

Cæsareum famulo vertice ferre pedem.
lpse super currum , placide spectabilis ore ,

Tempcra l’hœbea virgine nexe tulit z

Queni pis vebiseum proies cemitavit euntem ,
Digne parente suc, nominibusque dalis;

Fratribus adsimilis, quos proxima [empis lent-lites
Divus ab excelsa Julius inde videt.

His Messalliuus, quibus omnia cedcre debout,
Primum lœütiœ non negat esse locum.

Quicquid ab hia superesl, venit in certainen satoris z
Hue hominem nulli parte secundus cris.

llunc colis , ante diem par quem decreta merculi
Venit honoratis laures digne comis.

Feliœs, quibus bos licuit spectare tri
lîlduris ure Deos œquiparante Ir ; t
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue.TaBdélité estiné-
hranlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles

sont, la main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable, se soutiennent encore, ap-
puyées sur tesépaules. Ta colère contre moi fut
juste d’abord, et tu ne fus pas moinsirrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César, tu juras

aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, dit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
meme, avait commencé avantta naissance(1), et
si, plus tard,tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers dans ton berceau, qui, dès ma plus
tendre enfance, honorai ta famille, et qui mainte-
nant te force à subir le poids de cette vieille ami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic esdem prodest. causa, nocetqne mihi.
Scilicet indignum , juvenis rarissime , ducis

Te tieri comitem stantis in orbe Dm.
Firmus es; et, qnoniarn non sunt es qualis velles ,

Vels regis quant: qualiacumque ratis.
Quæque ite concassa est , ut jam cssnrs putetur,

Restat sdhnc bumeris fuita ruina tuis.
Ira quidam primo fuerat lusjusta, nec ipso

Lenior, offensus qui mibi jure luit :
Quique dolor pectus tetigisset Canaris alti ,

lllnm jurabas protinus esse tuum :
Ut amen audita est nostræ tibi cladis origo,

Diceris erratis ingemuisse meis.
Tom tua me primum solari litera cœpit ,

El lesum ilecti spem dare posse Doum.
Movit amicitiæ tum te constantia longæ,

Ante tuos ortus que mibi cœpta fuit :
Et quad eras aliis (actus, mibi nains amieus;

Qnodque tibi in cunis oscule prima dedi;
Quod, quum vestra domus teneris mibi semper ab anuis

Culta sit , eue velus nunc tibi cogor onus.
Me tous ille pater, Latin.- lacundia lingua; ,

Quai non inferior nobililate fuit,
Primus, ut auderem committere carmina l’anu- ,

OVIDE.
public et qui fut le guide de me muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait dires
quelle époque commença mon amitié pour lui :
il est vrai pourtant que je l’aimai ais-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et

reçurent les larmes qui coulaient à ilotsur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-

tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au soufiie
de l’Auster pluvieux , mes yeux se fondaient a:
larmes qui baignaient ma ligure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux , j’appellerai sur ta tète loutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui diaman-
derai de conserver à ton amour et César et sa
mère; c’est n, je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux , lorsque tu
offrais l’encens sur leurs autels.

Impulit : ingenii du: fuit ille mei.
Nee, quo sit primuni nabis a tampon cnltus ,

Contendo fratrem posse referre tunm.
Te (amen ante omues ita sum complexus , ut unus

Quolibet in cuti gratis nostra fores.
Ultims me teeum vidit , mœstiaque adentes

Excepit Iacrymas ltalis ora genis.
Quum tibi quereuti, num verus nnneius met ,

Adtulerst culpæ quem mais filma men;
Inter confessum dubie, dubieque negantem

Hænbam , pavidas dame timore notas :
Exemploque nivis , quam solvit aquaticus Auster,

Gulta per adtonitas ibat oborts gauss.
Hæc igilur referons , et quod mes crimina primi

Erreris venia posse latere vides;
Respicis antiquum lapsis in rebus amieum,

Fomentisque javas vulnera nostra luis.
Pro quibus optandi si nobis copia Bat ,

Tain bene promerito commoda mille pœcer.
Sed si sols mihi dentur tus vota , preubor,

Ut tibi sit, salve Genre , salva percos.
“me ego, quum faceres sitaris pinguîs turc,

Te solilum memini prima rogue Deos. Nm
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toute ta famille soient sains ct saufs. Puissa-
tu, suivant les vœux que forme ton cœur, et
que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les actions agréables aux Césars! Il serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
cours à un ancien ami dans l’adversité, hon-
taux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, honteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamcmnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sements en leur honneur. Toi aussi, qui n’as
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute.
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr, la postérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes ti-
dele dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
m’être utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi sint haires, touque salva doinas.
Quodque soles anime, quad semper voce précari ,

Omnia Cœsaribus sic tua l’acts probes.

anpe erit in miseris veteri tibi rebus amico
Auxilium nulla parte tuliase tuum.

Turpe referre pedem, nec passu sure tanaci :
Turpe laborantcm deseruisse ratcm.

Turpa sequi casum , et fortunæ cedere , amicum
Et, nisi ait lelix, esse negare suum.

Non ita vixerunt Stropbio atque Agamemnon nsti :
Non hœc Ægidœ Piritboique tidea.

Quoa prior est mirtils, aequens mirabitur miss;
ln quorum plausus tota thestra aunant.

Tu quuque , per durum aervato tempua alnico,
Dignus es in tantis numen habere viris.

Dignus es: et quantum laudem piétais mereria,
Non erit oflicii gratin aurda tui.

Credc mihi, nostrum si non mortels futurum
Carmen , in ore frequens posteritatis cria.

Far. modo permaness lapso , Græcine , lidelis;
Duret clin long” impetus iste moras.

Que: tu quum præstcs, rcmo lumen utor in aura :

UVIIHÊ.

rame: n est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A A1110“.

Cette lettre que je t’écris, Atticus, du pays
des Gètes indomptés, doit être, à son début,

l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient les
occupations, tu as encore le loisirde songera moi.
Déjà je n’en doute pas moi-même; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crains
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson.
une fois blessé par l’hameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue

d’un chien que de loin elle a pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille’a

sa défense; un’membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres.“ faut que ma

destinée suive son cours, et persiste àjamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admisse aubdcre calen equo.

EPISTOLA VII.

unau.
Esse salutalum vult tu mes litera primutn

A male permis, Attice, misas (lotis.
l’roxima subsequitur, quid sans, audite voluptas,

Et si, quicquid agas, sit tibi cura mei.
Net: dubito quin ait; Ied me timor ipse malorum

Stcpe supervscnos cogit hubert: matus.
Da veniam , quæso, nimioque ignosce timori :

Tranquilles etiam naufragua horret aquas.
Qui semel est læsus fallsci piscis ab hamo,

Omnibus unca cibis aira aubesse putat.
Sæpe canem longe visum rugit agas , lupnmquc

Credit, et ipse suam nescis vitat opem.
Membra reformidant mollem quoque sancis tactum :

Vanaque sollicitis incutit umbre metum ;
Sic ego fortune tells confixus iniquis ,

Pectore concipio nil nisi triste meo.
Jam mihi luts liquet cœptos scrvanlia cursus l1
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LETTRE X.

A IACEB.

A la ûgure empreinte sur le cachet de cette let-
tre, ne reconnais-tu pas, Macer, que c’est Ovide
qui t’écriti’ Si mon cachet ne suffit pas pour te

l’apprendre, reconnais-tu au moins cetteécriture
tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
yeux eussent oublié ces caractères qu’ils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi d’avoir

t oublié et le cachet et la main . pourvu que tes
sentiments pour moi n’aient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié dès long-
temps éprouvée; à ma femme, qui ne t’est pas

étrangère; à nos études enfin , dont tu as fait
un meilleur usage que moi. Tu n’as pas commis
la faute d’enseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste à chanter après Homère (l) , c’estoà-

dire le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Ovide. pour avoir chanté l’art
d’aimer, reçoit aujourd’huila triste récompense

de ses leçons. Cependant il est des liens sacrés
qui unissent les poètes, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre éloignement, tu te les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de l’Asie, tu le fus

EPIS’I’QLA X.

IACIO.

Erquid ab impresse cognoscis imagine gemma:
“ce tibi Naaonem scribere verbe , Macer?

Auctorisque sui si non est annulus index ,
Cognitsne est nostra litera fada manu Y

An tibi notitiam mon tamporis eripit horum ?
Nrc repetunt oculi signa vetusta tui?

Sis liset oblitus pariter gemmœquc manusque ,
Escidcrit tactum ne tibi cura mai.

Quam tu vel longi dabes convictibus ævi ,
Val mes quod conjux non aliens tibi;

Vel studiia , quibus es , quam nos , sapientius usus;
thus decet , nulle [actus sa Arte coccus.

Tu canis mémo quidquid restabat Homero,
Ne canant somma Troica fats manu.

Naso parum prudens, Arum dum trahit amandi ,
Doctrlnœ pretium triste magister babel.

Sunt tamen inter se communia sacra poetis ,
Diversum quamvis quisque sequamur iter.

Quorum le meniorem , quanquam procul alumnus, esse

Suspieor, et casus velle levare mecs. j

OVIDE.
encore lorsque la Sicile apparut à mes yeux.
Nous vîmes tous deux le ciel briller des feux
de l’Etna , de ces feux que vomit la bouche
du géant enseveli sous la montagne; les
lacs d’Henna et les marais fétides de Pa-
licus, où l’Anape mêle ses flots aux Bots de
Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Élide, porte jusqu’à la mer le

tribut de ses eaux invisibles à son amant.
C’est là que je passai une bonne partie de l’an-
née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux
ressemblent peu au pays des Gètes, et qu’ils
sont peu de chose comparativement à tant
d’autres que nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais nos voyages si agréables , soit
que notre barque aux mille couleurs silloan
l’onde azurée, soit qu’un choc nous emporta!

sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si
tu comptes bien , étaient plus nombreusesque
nos pas. Souvent, pendant nos causeries,la
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de l’été ne pouvaient nous suffire. C’ est

quelque chose d’avoir couru l’un et l’autre les

mèmes dangers sur mer, et adressé simulta-
nément nos vœux aux divinités de l’ Océan;

d’avoir traité en commun des affaires sérieu-

ses, et de pouvoir rappeler sans rougir la
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs te sont encore présents. tes yeux.

Te duce, magniücss Asie perspeximus orbes;
Trinacris est oculis le duce nota meis.

Vidimus Ætnæa cœlum splendescere flamma ,

Subpoaitus menti quant vomit ore gigas;
Ï Hennæosque heus, et alentis stagna galbai ,

Quaque suis Cyanen misœt Anapus aquis.
Net: procul bine Nympben, que, dom fugit Elidis amusas.

Tecta sub æquorea nunc quoque currit aqua.
Ë [lie mibi labentis pars anni magna panets est.

Eheu ! quam dispar est locus ille Cotis!
Et quota pars bac sont rerum , quas vidimus ambe,

Te Inibi juauudas efficiente rias!
Sen rate cæruleas picta aulnavimus undas;

Esseda nos sgili sire tulcre rota ,
Sæpe brevis nobis vicibus via visa loquendi;

Pluraque, si numeres, verba lucre gradu.
Sœpe dies sermone miuor fuit, inque lnquendum

Tarda per œstivos deluit hors dies.
Est aliquid casus pariter timuisse marines;

Junctaque ad mquoreos vola tulisse Deos :
Et mode res cgisse simul ; modo rursus ab illia,

Quorum non pudeat , passa referre
“me tibi si subeant, absim licet, omnibus [noris

Ante tues oculos, ut mode visus , ero. é.
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en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, comme ils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernières limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je le
contemple des yeux de mon esprit, les seuls
dont je puisse te vo r, et je m’entretiens sou-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoique absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi . pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.

A RUFU&

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui fut si fatal,
t’envoie, Rufus, cet ouVrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le mande entier nous sépare,
tusaurasqueje me souviens de toi. Oui, le sou-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de la pieuse
amitié, et mon âme prendra son essor dans levide

Ipse quidem extremi qnum sim sub cardine mondi ,
Qui temper liquidis altier entat aquis ,

Te tamen iutueor, quo solo, pectore, possum,
Et tecum gelido snipe sub ne loquor.

llic es , et ignoras, et ades celeberrimus absents;
lnque Gelas media visus ab urbe veuis.

nedde viœm ; et, quoniam regio l’elieior ista est,
“lie me memori pecten semper liche.

EPlS’l’OLA .xn. V,

RUFO.

lloc tibi , Huis , brevi properatnm tempore mittit
Naso, parum faneur: mnditor Artis , opus:

Ut, quanquam longe toto suinus orbe remoti ,
Sein tamen posais nos mentinisse tui.

Nominis ante mei venient oblivxa nabis,
Pectore quam pic-tas sit tua pulsa mon ;

lit prins banc animam vacuss reddemus in auras,
Quarn fiat meritt gratis vans tui.

m
desairs, avant queje paie d’un ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. .l’appelle ainsi ceslarmes
qui coulaient de les yeuxquand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon cœur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à recevoir les conseils. Je me ré-
jouis de penser que tu es pourelle œ que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule(t).
Elle chercheà égaler tes vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sangeoule dans ses vei -
nes. Aussi ce qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée, elle le fait mieux encore, aidée de tes con -
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’honneurde la victoire redouble
d’ ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je la fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes? Que les dieux t’en récompensent , puisque
je ne le peux moi-mème! lls’ le feront, si la piété

n’échappe pas à leurs regards. Puissent tes
forces répondre à de si nobles efforts, Bufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

l Grande mon lacrymas merituui, quibus ora rigollot,
Quum mes concreto sicca dolure forent.

Grande voco Ineritum , monts solstia mentis,
Quum pariter nabis illa tibique dures.

Sponte quidem , per aequo mes est laudabilis uxnr;
Admonitn melior lit tamen illa tuo.

Namque quod Hermiones Castor fuit, Hector luli ,
Hoc ego te lætor ronjugis esse meœ.

Que, ne dissimilis tihi ait probitate , labos-st;
Seque tui vits sanguinis esse probat.

Ergo, quod fuerut stimulis factura sine ullis,
Plenius auctorem le quoque nacta facit.

Acer, et ad palma: par se cursurua honores,
st tamar: borteris, fortins ibit «plus.

Adde, quad absentis cura mandata lideli
Periicis, et nullum ferre gruerie onus.

l 0 référant grates , quoniam non possumus ipsi,
l Dl tibil qui referent, si pis fauta vident.
i Sufûciatque diu corpus quoqne moribus istis,

Maxima Fondani gloria , Huis, soli. 28
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plus de sûreté aux piétousque la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pas étonnant que, cher-
chant un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce qui est étonnant,
chère épouse, c’est que tu u’obtieunes pascette

faveur , c’est que tes larmes ne coulent pas au
récit de mon infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
meme; tu le sauras si tu veux en effet lesavoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, beau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme assez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes tes forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur
celui même de. mes amis; toi, ma femme, tu
dois en tout leur donner l’exemple.
’ Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es

citée comme le modèle des tendres épouses;
crainsde compromettre ce titre, si tu veux qu’on

“croie à la vérité de mes éloges et au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de ta renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum, üuem quarantibus borum
Aller- si nobia tuque rogatur humus.

Ta assagis est mirum non hoc evincere, conjus;
loque meis lacrymas pas: tenure malis.

Quid facias, quaris? quaras hoc sciliœt ipsum;
lnveniea , vere si reperire voles.

Volle parum est : copias , ut re potiaris , oportet;
Et facial somnos bien tibi cura brevet.

Velle re0r multoa : quia suim mihi tam ait iniquus,
Optet ut usiIium pace curare menin ?

Pecten te toto, cunctiaque incumbere nervis,
Et niti pro me nocte disque decet.

thue juvent alii , tu dabes vincere amines,
Usor, et ad partes prima venire tuas.

Magna tibi imposita est nostris persona libellis:
Conjugis exemplum diceris esse boul.

Hans cave degenerea : ut sint præeonia uostra
Vera titis, l’aime quo tuesris opus.

Ut nibil ipse quenr, tacite me fama querelur,
Quæ debet, fnerit ni tibi cura mci.

Exposuit mas me populo fortnna videndum ,
Et plus notitia, quam fait ante, dedit.
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frappé de la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec ses chevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,si
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célébrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà tu leur
dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Battis de Ces. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, toutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs, comme je le
pense , qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man.
quera pas dechercher à critiquer les actions; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
a Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! s et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souEHe de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais le plus fort, toi qui pos-

Notior est fautas Capaneus a fulmiuis ictu;
Notas hume mais Amphiaraua equis;

Si minus srrssset, notas minus esset Ulysses;
Magna Pbilocteta valusse [ains sue est.

Si locus est aliquis tauta inter nomina parvis,
l Nos quoque conspicuos nostra ruina facit.

Nés le nesciri patitur mes pagina ; qua non
lulerius Goa Battide numen babel.

Quicquid ages igitur, arena spectabere magna;
l Et pia non parvis testibus uxor cris.

Credo mihi; quoties laudaris carmine nostro
Quœ legit bas laudes au menus rogat.

Ulqus favere recr plum virtuübus istis ,
Sic tua non panca csrpere fauta volent.

Quant tu pruta, ne Iivor diacre posait :
[les est pro miseri lents talute viri.

Quumque ego déliciam, nec passim ducere currum
Fac tu sustineas debile sols jugum.

At! medicum specto, venis fugientibns ager :
Ultima pars anima dut“ mihi restnt, ados.

ulmique ego præstamn , si te magis ipse valercm ,
Id mihi ,quum Yak-as fortins, ipsa refer. 1)
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nedoiveut s’adresser ni à l’impie Procné, ni
à la lille d’Æétès, ni aux brus d’Égyptus, ni à

l’odieuse épouse d’Agsmemnon, ni à Scylla,
dont les Bancs épouvantent les Bots du détroit
de Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à
donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois déchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’estpastoujours
aveugle, et qu’on l’en aœuse à tort; celle enlia
qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire , en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mémés ne sont pas toujours on-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, lorsqu’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Auguste, digne d’être

honorée comme le Capitole, sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-t-elle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et dela paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès! alors
espère dans l’heureuse issue de tes prières.
Si elle est occupée d’intérêts plus graves, diffère

encore, et crains , par trop de hale, de ren-
verser mes espérances. Je ne t’engage pas non

Quid trepidss? quid sdire tinnes? non impie Promo,
Filisvs Æetæ vote mounds tua est :

Net: nurus Ægypti , nec sans Agamemnouis uxor,
Scyllsque , que: Sieulss inguine terret aquss;

Telegonive parens verteudis nais Bguria ,
Neuve nodosas sagne Medusa roman.

Pantins sed princeps, in qua Fortuna videra
Se probat, et exacte crimina falsa tulit:

Qua nihil in terris, ad Hum solis ab orin
Clsriua, exceplo Cæsare, mundus babel.

Eligito trmpus, csptstum sæpe rogsndi,
Exeat adversa ne tua navis tiqua.

Non sempersacras reddunt orseula sortes ç ’
lpsaque non omni tampers fans patent.

Quum status urbis erit , qualem nunc augurer esse,
Et nullus populi contraint ora dolor;

Quum (lomos Augusti, Capitoll mors oolends ,
Lœls , quod est, et ait, plensqus pacis crit;

Tum tibi Dl [sciant adeundi copia tint;
meecturs aliquid tum tus verba puis.

Si quid aget majos, diller tua empis ; eavequt-
Spem festinando præcipitars meam.

Net: rursus jubeo, dom ait vscuissima , quœras :
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-elle le loisir de songer a sa parure.
Le palais fût-il entouré du majestueux cortège
des sénateurs, il faut que tu pénètres jusqu’à

elle, en dépit des obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence est ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardeutes prières.
Laisse alors couler tes larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle les
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations a te faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcerce
que je viens de te dire. Le trouble, si je ne me
trompe , ne saurait te nuire : qu’elle seule
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux
ma cause: parfois les larmesne sont pas moins
puissantes que les paroles. l’ais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par de
bous présages. Mais avant tout, allume le feu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAugusle, à son [ils pieux,

à Celle qui partage sa couche. Puissentoils te

Corporis ad cullum vis vacal illa sui.
Curie quum patribus luerit stipala veremlis ,

Par rerum turbam tu quoque oportet est.
Quum tibi contigrrit vultum Junonis sdire,

Fat: sis personæ, quam tuearo , memor.
Net: factum deiende meum ; mala causa silsnda est :

Nil nisi sollicitas sint tus verba proces.
Tutu lacrymis demanda mon est, submissaque terras

Ad non mot-tales brachis tende pedes.
Tum pets nil aliud , sœvo uisi ab hosto ramdam :

llostem Fortnnsm sil satis «se mihi.
Plurs quidem subeunt; sed jam turluta timore

Haye quoque vix poteris ors tremenle loqui.
Snapicor hoc damno tibl non fort; sential illa

Te majestatern pertimuisse suam.
Ne: tus si lietu scindantur verba , nocebit :

lnterdum lacrymœ pondus vocis bibelll.
Lux etiam cit-plis l’ai-ile bons taliban ridait,

lloraque conveniens , auspiciumque l’avons.
Sed prius , imposito sanctis altaribus igni ,

Tura fer ad magnes vinaquc purs Dans.
l5 quibus ante omnss Auguslum numen adora ,

Progrnimnque pinm , particilçmque lori. “il
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œilattendri couler les larmes !

LETTRE Il.

A. COT’I’A.

Plaine aux dieux, Cotis, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
ta santé fait celle de la meilleure partie de
moi-mème. Lorsque mes autres amis, dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête. tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. Lafoudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui ,de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ont délaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Nil’affection ni le zèle pour mes in-

Siut ulinsm miles solito libi more , masqua
Non duris lacrymas vullibus adspiciant.

EPISTOLA Il.

corsa.
Quam Iegis a nobis missam tibi , Cella , salutem ,

Mina ail ul. vers , perveuialque, preeor.
Namque mois sospes multum crucialibus suiers ,

“que sil e nabis pars bons selva , lacis.
Quumque labent alii, jactataque vola relinqunnt,

Tu lacera remanes anchora sols rati.
Grain lus est igilur pictas z ignoscimus illis,

Qui com fortune (ergs dedere fugœ.
Quum [criant uuum , non unum fulmina terrent

J unctaque percusso lurbn pavere solel :
Quumque dedil paries venturæ signa ruina: ,

Sollicite vacuus lit locus ille metu.
Quis non e timidis aigri contagis vital,

Vicinum meluens ne irabal inde malum?
Me qttoque amieorum nimio terrera tneluque ,

Non odio, quidam destitue“: moi.
“on illia pielas , non ofllriosa volantas

)

OVIDE.
téréts ne leur a manqué; ils au redenté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides. ils ne méritas
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi. dans ma candeur , j’exeuse les aniqvi
me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applandhscm

de mon indulgence , et puissent dine que mon
propre témoignage est la preuve éclatantede
leur innocence. Quant à toi etau petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer une
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que des cendres. Je ne
trompe; cesouvenir durera plus que un vie, si
toutefois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais an
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des mimines. Thésée est mon, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges.
et mes vers assureront votre gloire. lei , dtâi.
les Sarmates et les Gètea vous concassent.
et ce peuple de barbares est lui-même sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-
dée ( car j’ai appris à parler le gète et le sar-

mate ), un vieillard qui se trouvait par hasard

Del’uil : advenus estimons Becs. r
Ulque magis cauti possunt timidique rideri ,

Sic adpellari non meruere mali.
Al. meus excusai caros ite tauder amicos ,

Ulque habeani. de me crimina nulla , lavai.
Siut bac contenu venin , signentque licebit

Purgsri factum , me quoque leste , lutrin.
Pars catis pauci potior, qui rebus in ardis

Ferre mihi nullam turpe putasüs opem.

Tune igilur meriti morietur gratis vulri,
- Quum cinis absumlo corpore Inclus ero.

Fallar , et illa meta superabil tempera site ,
. Si lumen a memori posteritale legar.

Corpora debentur mœstis essanguia bustia :
Elfugiunl. siruetos numen honorque rogna.

Occidit et Theseus, et qui comitavil Oreslen :
Sed lamen in laudes vivit ttlerque suas.

Vos eliam seri laudabunl. sœpe nepolel ,
Claraque arit scriplis gloria veatra meis.

Hic quoque Sauromatæ jam vos novere , Gelmque,
El tales animas barbara lurba prohnt.

Quumuue ego de veslra nupcr probilate referrent,
Nain didici gelice sarmaliceque loqui , Ô“



                                                                     

LES PON’l’lQUES.

dans l’assemblée, répondant à cequ’il venait

d’entendre , nous raconta ce qui suit:
n Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé Tauride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est là que je suis ne, et
je n’en mugis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Sou temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter . c’est que
la hase en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanche a changé

de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne“ brilla jamais
le Hambeau d’hyméuée, et qui surpasse en no-
blesse toutes les tilles de la Scythie, préside aux
sacrilices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrifices institués par nos aïeux. La régna
T huas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,

et plus célèbre encore dans tous les pays hai-
gnés par les eaux de l’Euxin. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie y vint, divan, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, au-dessus des mers

Forte aeuex quidam, cœtu quum ataret in illo,
Reddiditad uoatroa talia verbe sonos :

Nos quoque amicitiat uomen bene novimua, hospea ,
Quoa procul a vobia frigidua later babel.

Est locus in Scythia , Taurosque diacre priorea ,
Qui Gatien longe non ita distat hume.

llac ego aum terra , patrie: nec pœnitet , ortua.
Conmrtem Phœhi gens colii illa Deam.

Templa mauent hodia vastis innixa calomnia, I
Parque quater denoa itur in illa gradua.

Fuma refert, illic aignum cœleste fuisse :
Quoque minus dubites , stat basis orha Des.

Araque , qua: fuerat nature candida sui , .
Decolor adfuao tincta cruors ruhet.

chiua sacra fusil, tœdæ non nota jugali,
Que: supent Scythicas uobilitate mirus.

Sacriücl genus est, sic instituera priorea ,
Advena virgineo cæsus ut euse cadet.

liegna Thon habuit, Mmtide darus in ora :
Nec fuit Euxiuia notior aller aquia.

Sceplra teuente illo , liquidas fecisse per auras
Nescio quam dicunt lpbigenian iter;

Quant levibua ventis tub nube per œquora variant
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et suries ailes des vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux . Depuis plusieurs années elle présidait,
selon les rites , au culte de la déesse, prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides , abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même age, leur amitié
était aussi la même. Oresle était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
lis furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le des. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous
les moyens possibles de retard z c Pardon-
nez, dit-elle, o jeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrifices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle roule cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges r. Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. a Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. a Pylade,

décidé à mourir, exige de son cher Oresle
qu’il soit le porteur du message. Oresle s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Creditur hia Phœbe depoauisae louis.
Præfuerat temple multos en rite par nuuoa,
i Invita pensons triatia sacra manu;
Quum duo velifera juvenea venere cariua ,

Presaeruntque auo litera nostra pede.
Par fuit hia ætaa, et amer : quorum alter Oreslea ,

Alter erat Pylades z nomina fama tenet.
Protiuus immitem Triviæ ducuutur ad anna ,

Evincti gemiuaa ad sua terga manus.
Spargit aqua capter lustrnli Grain aacerdoa ,

Ambiat ut fuiras infule longa cornu.
Dumque parai sacrum , dum valat tempera vitlia,

Dom tardæ causas iuveuit usque more: e
Non ego crudelia ; juvenea , ignoacite , dixit ;

Sacra sue facio barbariora loco.
Ritus il est gentia ; qua vos tamen urhe venitia?

Quove parnm fausta puppe petiatia iter ?
niait : et, audite patriæ pin nomine , virga,

Conaortes urbi: comperit esse suie.
Alter st e vobia , inquit, cadat hostia sacri ç

Ail palriaa «des nuntius alter estant t
Ire juhet Pylades arum, panama-regros . ’ t

Hic ncgat; inque vicem pugnat ule’r ’
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(le mourir l’un pour l’autre. Ce fut la seule
fois quiils ne furent point d’accord; jusqu’alors
aucun différend nlavait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouent-ut, la prêtresse trace quelques lignes
qulelle adresse à son frère : elle lui donnait des
ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, œlui qu’elle charge de les transmettre
était son frère lui-mème. Aussitôt ils enlèvent

du temple statuede la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement a travers les vastes
mers. L’amitié admirable de ces jeunes gens,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité dansïtoute

la Scythie. p
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent à cette conduite, a cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de famine atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
liAusonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes, toi surtout,

Cotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance P Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à ta famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient a ce surnom de
Cotta , ajouté au nom d’une antique maison,

Entitit hoc ununt , quo non convenerit illis :
Catch: par eoncors et sine lita fuii.

Dum peragunt pnlchri juvenes œrtsmen amoris ,
Ail fratrem scriptas exarat illa notas:

Ail fratrem mandata daubai, cuique illa dabantur,
Humanos casus adspice, frater erst.

“ce mon; de temple rapiunt simulacre Diana) ,
Clamque par immensas puppe feruntur aquns.

Mirus amorjuvennm , quamvis abiere toi anni ,
ln Seytbia magnum nunc quoque numen babci.

Fabula narrais est postquam vulgaris ab illo,
Laudsruni omnes lacis piamque (idem.

Scilicét bac etiam , qua nulla feroeior, ora
Nomen amicitiæ barbara corda movet.

Quid fanera Ansonia geniti debetis in urbe,
Quum tanguai dires talia fuels Gelas?

Adde , quod est animus semper tibi mitis , et sltœ
lndicium mores nobilitatis babel;

Quel Volesus patrii cognoscai nominis auctor;
Quos Nnmn maternus non neget esse sucs z

Ailjectique probent genitivs nil nomina Cottm ,
Si tu non esses , interitura domus.

OVIDE.
laquelle sans tu allait s’éteindre! Digne héri-
tier de cette longue suite d’aîenx , songe qu’il

sied aux vertus de la famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE lll.

A FA MUS MAXIIUS.

Maxime, toi la gloire de la maison des Fabias,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, lundis queje
vais te raconter ce que j’ai vu, et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, on
simplement l’illusion d’un songe.

Il faisait nuit : à travers les doubles battants
des mes fenêtres, la lune pénétrait brillante et
telle qn“elle est à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle hognent
enchaînait mes membres sur mon lit , quand
lent à coup l’air frémit. agité par des ailes , et
ma fenêtre, légèrement secouée, fit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil sienfuit, chassépar mes alarmes. L’A-
mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste, abattu
et la main gauche armée d’un bâton d’érable.

Il nlavait ni collier au cou , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac serie, lapso snecnrrere alnico
Conveniens istis moribus esse pute.

EPISTOLA tu.

“me MAXIIO.

Si “est exiguum profugo (lare tempus smieo,
0 sidns Fabiæ, Maxime, gaulis , ados:

Dum tibi qua: vidi referam ; sen emporia umbre ,
Seu vcri species , sen fuit ille sopor.

Nos eut: et bifores intrabat Luna fenestras ,
Meuse fers medio quanta nitsre solet.

Public! me requins cnrurum somnua babebat ,
Fusaque ersnt toto languida membra toro :

Quum subito permis agiiatus inhorruit sur ,
Et gemuit pano mots fenestra sono.

Territns in cubitum relevo nies membra sinislruna,
Pulsns et e trepido pectore somnns shit.

Stsbat Amor vullu non que prins esse solebat ,
Fulcrs tenens leva tristis seerna manu;

Nec torquem colle, nec babena crinale eapillis ,
Nec bene dispositns cumins, ut ante , comas. 46
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sa chevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,
j’osai lui parler en ces termes :1 Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais dû instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
donaces contrées sauvages ou l’Ister est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’ohéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’Homère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas
assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de te rendre , par mes leçons , plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

Horrida pendebsnt molles super ora eapilli ;
Et visa est oculis horrida penna mais.

Qualis in aeriæ targe solet esse columbæ ,
Tractsntum multaa quam tetigere manus.

Huns , aimul agnovi , neque enim mihi notior alter
Talibus “lista est libera lingua sonis:

0 puer, exsilii decepto causa magistro,
Quem fait utilius non doruisse mihi i

Hue quoque venisti, pas est ahi tempore nulln,
Et coit adalrictia barbaras [star aquis?

Quai tibi causa via: , nisi uti mala nostra vidures?
Quo sont, si lissais , invidiosa tibi.

Tu mihi dictasti juvenilia carmina pritnus :
Adposui senia, le duce, quinque pedes.

Nec me Mæonio consurgere carmine , nec me
Dicere magnorum panus es acta ducum.

Forsitan exigus, alignas tamen, areus et ignis
lngenii vires comminons mai.

Namque ego dans canto tua regna, tunique parentis,
ln nullum mes mans grande vaeavit opus.

Nec satis id tuent; stullus quoque carmina loci ,
Artibus ut pusses non rudia esse mois;

Pro quibus exsiliutn misero mihi reddits Inerces :
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays où Iesdouceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne futpas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Achille, et l’on

ne dit pas que Numa ait jamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pasrappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés. je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je le don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voila le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant. tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas , à la faveur d’une robe traî-

nante, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie. quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants? N’ai«je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
Aquoi m’ont servi tous ces ménagements,
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , cecrime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , que

les dèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

Id (ploque in extremis , et sine pacs , lacis.
At non Chionides Eumolpus in Orphea talis ;

ln Phryga nec Satyrum talis Olympus erat :
Præmia nec Chiron ab Achilli talia cepit,

Pythagore-que feront non nocuisse Numam.
Nomina neu referam longum collecta per œvum ,

Discipulo perii soins ab ipse mec.
Dum damus arma tibi , dum te , lascive, docemus,

“me le discipulo dona magister hahet.

Scis lumen, ut liquido juratus dicere posais ,
Non me legitimos sollicitasse toros.

Scripsimus hæc istis, quarum nec vitta pudicoa
Contingit crines, nec stola longs pedes.

Dic, precor, ecquando didicisti l’allere nuptas,

Et farcie inrertum per mes jussa genus?
An sil ab hia omnis rigide submota libellis,

Quam les furtivos arcet habere viras?
Quid tamen hoc produt, vetiti si legs scvera

Crcdcr adulterii composuiue nous ’l

At tu , sic habeas lerieules cuncta sagittal;
Sic nunquam rapido lampades igne vacant;

Sic regat imperium , terrasque «tercent omnes

Cœur, ah Ænea qui tihi traire arpon; 62
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que César, ton neveu, puisque Énée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! s C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : 4 Je jure par mon
llambeau et par mes“ llèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tété sacrée de César, que les leçons ne m’ont

rien appris d’illicite , et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable: Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, te nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire

’ innocent. Quand je donnerais a ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà deœ que tu méritais. Cependant,
pourte voir et te consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

niables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, a la prière de ma mère ,
la vierge du Phase fut percée de mes traits; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,
c’est pour toi, le soldat le plus cher de toute
ma milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera; les vœux ardents seront sa-
tisfaits, et tu verras briller un jour plus heu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

Ellice , sil noble non implacabilis ira ,
Meque loco plecti commodiore relit.

Haie ego visus cram puero dirisse volucri;
llos visus nobis ille dedisse sonos :

Per, mea tels , faces , et per , men tels , sagittas,
l’er matrem juro , Cœsareumque caput;

Nil, niai concessum , nos te didicisse magistro ,
Artibus et nulluln erimen inesse luis.

thue boc , sic ulinam delendere cætera possesl
Scis aliud , quad le lasserit , esse magie.

Quicquid id est, neque enim (lebel dolor ille relerri;
Non potes a culpa dicere abesse tua.

Tu licet erroris sub imagine crimen obumbres ,
Non gravior merito vindicis ira fuit.

Ut tameu adspicerem , consolarerque jacentem,
Lapsa per immensas est mibi penne vins.

“me loca tum primum vidi, quum, matre rogome,
Pbasias est tells lisa paella mais.

Quæ nunc sur iterum peut trucula longe revisnm,
Tu lacis, o castris miles amice meis.

l’une Inclus igitur: mitescet Cœsaris ira ,
El veniet volis mollior bora luis.

Net-e moram liment, lempus quod quœrimus instat;

OVIDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les «un
Quand la famille d’Auguste, ses lits et livie
leur mère, sont dans l’allégresse; quandtoi-
même, père de la patrie et du jeune triom-
phateur. tu (associes à cette allégresse; quand
le peuple le félicite, et que, dans toutela ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoim
Il dit , et le dieu s’évanouit dans les airs , on
moioméme je cessai de rêver. Si je-doutai,
Maxime, que tu approuvasses ces pantes.
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memnon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
Ta naissance est digne de Ion madère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’Hercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce
vice des lâches, qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de ta
naissance est effacée parl’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de trails imprégnés d’un liel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des inliortunés qui l’un.

plorent. C’est parmi ces derniers que je le
prie de vouloir bien me compter.

Cunctaque lœtitiæ plena triumpbus babel.
Dum doulos, et nati, dom mater Livia gaudet;

Dum gaudes, patria: magne ducisque pater;
Dum tibi mutatur populus, totamque per urbem

0mois odoratis ignibus ara calel;
Dom faciles aditus præbct veuerabile templum;

Sperandum nostras pusse valere puces.
Disit; et nul ille est tenues dilapsus in auras,

Cœperunl. sensu: sut vigilare mei.
Si dubitem quin bis lavent, o Maxime , dictis,

Memnonio cycnoa esse colore putem.
Sed neque mutatur nigra pire lacteus humer;

Nec, quad erat cuidons , lit terebintbus, chur.
Conveniens anima genus est tibi; nobilc minque

Pectus et Hercules: simplicitatis babes.
Livor, iners vitium , mores non exit in altos7

thue latent ima viprra serpit bumo. i
Mens tua sublimis supra genus amine! ipsum ,

Grandius ingenio nec tibi numen inest.
Ergo alii noceant miseris , optentque timeri ,

Tinctaque mordaci spicule felle geraut.
A! tua aupplicibua donuts est adsucta juvandis:

lu quorum numero me precor esse velis. t0!
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LETTRE IV.

A BUTIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, o Rufinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec ’
faveur son Triomphe, sr déjà ce poème est
tombé entre tes mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
téger. Un corps sain puise en lui-mème, sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ; mais
le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poètes se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver leplus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes forces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses, tout est perdu p0ur moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une fa-
veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgenœ

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poètes ontchante’ les triomphes dont ils ont été

les témoins; c’est quelque chose alors d’appe-

ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-

crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

HUI-’11“).

“me tilii non vsnsm portsntia verbe ululent ,
Nsso Tornitana tnittitsb urbe tuus;

thue suo l’aveu mandat, Rulîne, triumplio;
ln vestrss venit si lumen ille manus.

Est opus exiguum , vsstisque pantibus impar,
Qusle tnmen cumque est, ut tuesre rogo.

Firme valent per se, nullumque Machsons quærunt -
Ad medium dubius confugit tsar opem.

Non opus est magnis placide lectore poetis:
Quamlibet invitum diflicilemque tenent.

Nos, quibus ingenium longi minners labores ,
Aut etism nullum forsitan ante fuit ,

Viribus inlirmi, vestro endure valemus :
Quem mihi si delnas , omnia rapts putem.

Cunctsque quum mes sint propenso nits favore ,
Pmcipuum veniœjus babel ille liber.

Spectatum “les alii srtipsere lriumpbum.
Est sliquid memori visa notaria manu.

Nos es vis svidsm vulgo aplats par surent
Seripsimus r stqne oculi tams lucre mei.

et je n’ai vu que par les yeux de la renommée.
Peutoon avoir les mêmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avez joui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-
mes diverses, mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse- .
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la ligure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arraché
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits iu-
certains, ce n’est pas sans motif que je fais un
appel à ta bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grand événement la renom-
mée pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus dedroit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet sdl’eelus similes, sut impetus idem ,
Reims ab suditis conspicuisque venit?

Net: nitor srgenti , quem vos vidistis, et suri,
Quod mihi defuerit, purpursque ills, queror :

Sed lot-s , sud gentes formatai mille liguris
Nutriment armets , prælisque ipse , menin.

Et regum vultus , certissima pignon mentis ,
Juvissent sliqus forsÎlan illud opus.

Plsusibus en ipsis populi, Iœtoque l’avore,

lngenium quodvis incsluissc potesl.
Tsmque ego sunisissem tali dangore vigorem ,

Quam radis audits miles ad arma tuba.
Pecten sint nabis nivibus glacieque Iioebit,

Atquo boc, qucm palier, frigidiors loco 2
llls ducis facies, in cul-ru stantis eburno ,

Exeuteret frigus seusibus omne meis.
His ego deiectus, dubiisque auctoribus usus ,

At! vestri venio jure favoris opem.
Nec mibi nota ducum , nec sunt mihi nota Iocornm

Nomins : maleriam vin habucre manus.
Pars quota de tsntis rebus, quatn fuma referre,

Au! sliquis nabis scriberc passet , crut?
Quo magis, o lertor , dabes ignosœre, si quid

Erratum est illic, pmterituntve mihi. M
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son mettre, c’est prêtée difficilement à des chants

«l’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques mots heureux naissaient
sous ma plume. il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, cette qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiés a I’ envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain ; c’é-
tait alors un breuvage offert ’a des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés; c’était une eau fralche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède maintenant.
Cependant je ne suis pas resté oisif; ce n’est
pas à la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que la nouvelle arrio
ve en ces lieux, que mss vers se font à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est
point indifférent que ta main cueille la première
rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques roses oubliées. Estil donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses lieurs,
que je n’aie pu tresser une couronne digne de

Adde , quod, adaiduam domini meditata querella: ,
Ail lætum carmel: via mea versa lyre est.

Via houa post tante querenti verbe aubihaut:
Et gaude” aliquid, rea mihi visa nova est.

thua relormidant inauetum lumina solem ,
Sic ad Intitiam mena mea seguia ont.

’ Eat quoque cunctarum uovilas cariuima rerum :
Gratiaque ol’ücio, qnod more tardat, abest.

Cœurs certatim de magne scripta triumpho
lem pridem populi auspicor on legi.

llla bihit sitiena , lector mes pocula plenus 1
llla receua pota est, nostra tepescit aqua.

Non ego cessavi , nec l’acit inertie serum :

Ultimo me vasti suatinet ora freti.
Dum venit hue rumor, propentaque carmina Sunt

Factaque eunt ad vos, sunna ablue poteat.
Nec minimum refert intacts roaaria primua .

Au sera carpes pains reliois manu.
Quid mirum, lectia exhauslo iloribul berle,

Si duce non l’acte est digne corons auo’!

Deprecor hue vatum contra sua carmina ne quia
Diata putet: pro se Musa locule mes est.

I

OVIDE.
mon héros? Que nul poète, je te prie, ne m’ac-

cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis, vous eûtes toujours une grande par:
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Souffre: donc que jevous
recommande mes vers; puisque moi-mémo
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable-

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de’la tombe. Enfin, quand
chacun critiquerait mon œuvre, personne, da
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forcesoot
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère , suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sacrifice d’une
jeune brebis leur est aussi agréable que celui
d’un taureau. Au reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
lléchi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues méga-

les, soutenir le poids énormed’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. Ta conquête, fleuve du Rhin, nous
présage un nouveau triomphe, et les présages

Sunt mihi vohiscum communia sacra, pocha ,
in veatro miseria si liset esse choro.

Magnaque para anima: mecum vixiatia , amici z
[lac ego non ahaena vos quoque parte colo.

Sint igitur veatro Inca commendata lavori
Carmina, non posaum pro quibus ipse loqai.

Scripts placent a morte lere : quia larder! vivoa
Livor, et injuste carpsre dents aolet.

Si genus est mortis male vivere, terra moratur,
Et deauut fatia sols capulets moie.

Denique opus nostræ culpetur ut undique sur. ,
Oflirium nome qui reprehendat erit.

Ut desint vires , (amen est laudanda volantas:
Ilac ego contentoa auguror esse Doua.

llæc lacit ut veniat pauper quoque gratos ad aras ,
Et plaœat mao non minus agas bave.

[les quoque tante luit, quanta subsistere aummo
l liadoa vali grande [minet nous.

Ferre etiam molles elegi tam vanta triumphi
Pondera disparilms non potuene relia.

Quo pede nunc utar , (lubin est sententia nabis.
Alter enim de te, Rliene, triomphas adeat 83
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à sa source même ; il est aussi plus agréable de
cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute que j’ai faite, sans cet
exil que je subis a cause de mes vers, œ dis-
cours quej’ai lu, je l’aurais entendu de ta bou-
che. Peut-être même, comme cela m’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers. aurais-je
été l’un de les juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné par la
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sort a voulu que.
loin de vous, loin de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains, je t’en conjure, du
moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de les études, afin qu’en le li-
sant je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple. si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tache, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends«moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mèmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur. fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gratins ex ipso fouta bibunturaqur :
Et magie adducto pomum decarpere ramo,

Quant de cadota sumere lance , juvat.
Atnisi pensum, niai me mes Musa fugasset ,

Quod legi , tua vos exhibuisaet opus.
thue fui solitus, sedissem foraitan unus

De centum judex in tua verbu viris.
Major et impleaset præaordia nostra voluptna,

Quum traban:- dictis adnuerernque luis.
Quai! quoniam fatum, vobis patriaque relictis,

luter inbumanos maluit esse Gelas ;
Quod licet, ut videar tecum mugis esse, legendo,

Sæpe, precor, studii pignon mitte tui :
Exemploque meo, niai dedignaris id ipsum ,

Utere: quod nobis rectius ipse dores.
Namque ego, qui perii jam pridem, Maxime, vobis,

lngenio nitor non periisse mec.
Redde vieem ; nec rara toi monumenla laboris

Accipiant nostrie, grats futurs , manus.
Dic tameu, o juvenis studiorum plene meorum ,

Ecquid ab bis ipsia admoneare mei ?
Enquid, ubi aut mitas factum modo carmen nuitais,

Aut, quod sape soles, exigis ut mitent ,
luterdnm queritur tua mens, oblita quid abait ?

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut définir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
dèches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais.
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne te vois presqu’à chaque

instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut; quand, parla pensée, j ’arrive, in-

visible, au milieu de Rome, souvent je parle avec
toi, souventje t’entends parler; il me serait diffi-
cile de le peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire. je m’imagine.
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la société
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,
et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
jiessayasse d’en sortir, délivre quoi, Maxime, de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

A UN Ali.

Des rives du Pont-Euxin , Ovide envoie cette
courte épître à son ami, qu’il a presquenommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Nescio quid carta sentit abesse sui:
thue loqui de me mullum puante solebas ,

Nunc quoque Nasouis nomen in ore tua est?
lpse quidem Getico peraamviolatus ab areu ,

Et , sil perjuri quam prope pana, vides,
Te niai momentis video pane omnibus absous :

Gratia Dis, menti quolibet ire licet.
Hans ubi perveni, nulli cernendus, in urbem,

Sæpe loquer tecum; sæpe loquente fruor.
Tum, mibi difficile est, quam sit bene, diacre; quaman

Candida judiciis bora ait illa meis.
Tom me, si qua filles, cœlesti aede reeeptum ,

Cum fortunstis suspicor esse Deis.
i Ruraus, ut bue redii , cœlum Supernsqoe relinquo;
i A Styge nec longe Poulies distat humus.
l (Jude ego si fate nitor prohibenle mati ,

Spem sine profectu, Maxime, tolle mibi.

EPISTOLA VI.

E AHIGORUI Cuit)“ .
I
I

Naso suo, numen punit cui pane, sodali
Miltit ab Euxinis boc breve carmen aquia.
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ce nom, cette préoccupation de l’amitié eut

peut-être excité tes plaintes. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignorescombien César
met de clémencejusque dans son ressentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

proprejuge du châtiment que je méritais. je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me, permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-mème. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami , d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer, à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point à Leucolhoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Or, il n’est point de divinité plus clémente
q u’Auguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vient d’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un danssoa cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel , et

At , si sauta parant scripIiuet dextre , quia esses,
Foraitau officie parla querels foret.

Cur tamen, hoc aliia tutum credoutibus, unua ,
Adpellent ne le carmina nom-a , rogna?

Quanta sitiu media eleinenlia Canaris ira ,
En me , si nescis, eertior eue potes.

lluic ego,quam putier, nil pussent demere pæan,
Si jades meriti cogner «le mei.

Non «tu il]: sui quemquam meminiue sodalis,
Net: prohibet tihi me scriban, teque mihi.

Net: scelus admittaa , si consoleras amicum,
Mollibus et verbis sapera feta lever.

Cuir, dum tuts timon, lacis ut reverentia talis
Fiat in Auguste. invidiosa Deos ?

Fulminis adllalos interdum vivare telis
Vidimus, et reBci , non prohibente love:

Nue, quia Nuptunus nuent lacerarat Ulyssis,
Leucothee nanti ferre negavit opeui.

Crcde mihi, miseril cœlestia nomina pareunt ,
Net: semperlœlos et sine line prenant.

Principe nec nostro Deua est moderatior ullus :
Justitia vires tempent ille suas.

Nuper cam Cmsnr, facto de marmore temple,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale-
ment coupables. Detous les infortunés préci
pités par le roi des mers dans les flots impi.
toyahles , combien peu ont mérité d’y être
engloutis! Quand les plus braves guerriers pr-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste , est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous, chacun avouera qu’il a mérité sa
peine; je dirai plus : il n’est plus de retour pos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et de la foudre: et César a accordé
le soulagement de leurs peines, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-HI, ïe
l’en conjure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tuerois t’exposeren entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse de
calomnier, par tes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom ; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient ôté l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce, je ne pouvais prendre con.
seil de monjugement. Redoutant ma mauvaise

Jampridem posait mentis in mde sur.
Juppiter in multoa temeraria fulmina turquet ,

Qui pœnnm culpa non meruere pari.
Ohruerit sanie quum tot Doua æquoria ondin,

Ex illis met-gi para quota digua fuit ?
Quum percent scie fortissima quœque, snb ipso

Judicc , delectua Martis iniqnus erit.
At, si forte valis in nos inquirere, uemo est

Qui se quad patitur, commeruisse neget.
Adde, quod exstinclosvel aqua, vel Marte, vol igni,

Nulla potent iterum restituisse dieu.
Beaütuit multos, sut pœnæ partelevavit

Cœsar; et , in mollis me velit eue , proror.
An tu, qnum tali populus sub principe simas,

Adloqnio profugi media ineue metum ?
Forsitan hast: domino Busiride jure timeres.

An! solito clausus urere in me virus.
Desine mitem animum vano infamare timore ;

Sœva quid in placidis sa“ vereris taquin ?
Ipae ego , quod primo scripsi aine nomine volais,

Via excusuri pesse mihi videur.
Sed paver adtonilo rationis adentent naum 5

Cesserat omne novis rousiliutnque malis.
51
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étoile et non le courroux du prince. mon nom
en tête de mes lettres était pour moi-mème un
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré,

OVIDE.
longtemps contre le courant du fleuve. Par-
donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous;
c’est une faute dont je veux enlîn me corriger.

permets au poète reconnaissant de nommer On ne dira plus que je suis à charge. à un
dans ses tablettes un ami qui lui est si cher. Ce
serait une honte pour tous deux si, malgré
notre longue intimité, ton nom ne paraissait
point dans mes ouvrages. Cepenth de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit étreà
chargea personne; ainsi toi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais te semble dangereux, aime-moi
du moins en secret.

LETTRE VII.

A SES ANIS.

Lesparolcs me manquent pour vous renouve-
ler tant de fois les mèmes prières ; j’ai honte enfin

d’y recourir sans cesse inutilement. Et vous,
sans doute que ces requêtes uniformes vous
ennuient , et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les lieus qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Forlttnamqne meam metuens, non vindicisiram,
’I’errebar titulo nominis ipse mai.

llactonus admonitna mentori concede poetæ,
Ponant ut in chartia nomina cars suis.

Turpe erit ambobus, longo mibi proximus usu ,
si nulla libri parte legars mai.

Ne lumen iste metus somnos tibi rumpere posait,
Non ultra, quam vis, officions ora :

Tequelegam , qui sis, niai quum permiaeris ipse.
Cogetur nome munus habere meum.

Tu modn, quem poteras vel aperte tutus aman ,
Si res est anceps ista , luteuter amn.

EPlSTOLA Vll.

autels.

Verba miln drsunt eadem tam sape roganti ,
Jamque pudet nous fine tarare pneus.

Tædis conaimili lieri de carmine, robin ,
Quidque petnm , cuuctos cdidirjsse reor.

Nostra quid adportet jam nantis cpistola , quantum;
Cham ait a vinrlis non Iabefacta suis.

Ergo mutetur srripti louloutte nostri ,

femme , qui me fait expier sa fidélité p2
son inexpérience et son peu d’emprese-
menta venir à mon secours. Tu suporteras
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup
porté de plus grands: maintenant il n’est plus
pour toi de fardeau trop pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tète novice aux dures
épreuves du joug. Moi , qui suis habitué aux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure.
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-

plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent. ceux qui
ne furent pas toujours déçus par l’espérance;

qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore
“ à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savuir

désespérer à propos; c’estde se croire, une fois

pour toutes, irrévocablement perdu. Plus d’une
blessure s’envenime par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’à lutter d’un bras impuissant contre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scytbie, et à jouir d’un exil plus

i supportable 5’... Pourquoi ai-je espéré un

i Ne taties contra , quant rapit amusa, cam.
. Quod bene de vobis aperavi , ignoseite , amict :

Talia peccandi jam mihi finis erit.
Nec gravis uxori dicar : que scilioet in me

Quam proba , tam timida est, esperieuaque parme.
Huit: quoque , Naso, lettes; etenitn pejora tuliati :

Jam tibi aentiri sereins nulla point.
Dur-tus ab amante tanrua detrectat natrum ;

Subtrahit et duro colla novella jugo.
Nos, quibus adsuevit fatum crudelitar uti ,

Ad mais jam pridem non aumus ulla rudes.
Venimus in Geticos En”; morinmur in illix ,

Parcaque ad extremum , qua men œpit , est.
Spem juvet amplecti ; que non juvat irrita aemper;

l Et , lieri supins si qua , futurs putes. .
i Proximua buic gradua est , bene desperare talutoit: ,

Seque semol vera raire perIsse lido.
Curando fieri quidam majora videmus

Vulnera , qui: melius non tetigisse fuit.
Mitius tlle perit, subits qui mergitur lllldl ,

, Qunm sua qui lumidis brachia lassat aquis.
Cur ego concepi Scytbinia me posas cam-e

Ftnibus, et terra prosperiore inti? 30
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adoucissement a mes peines ? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèleà des sollicitations
inutiles. Elle est difficile à aborder sans doute,
ô mes amis , l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives deel’Euxin.

LETTRE VIII.

A KAKI!!-

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi.
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprircntjamaisà la teindre.

Cur sliquid de me spersvi lentos unqusin t
An fortuua mihi sic mon nota fuit?

Torqueor en gravins; repetitaque forma locorutn
Enilium renovat triste, reumque facit.

Est tamen utilius , studium cessasse meorum,
Qusm , quas admoriut, non valuisse puces.

Magna quidem res est, qusm non audetis , smiri :
Sed si quis peteret, qui dure vellet, crut.

Dummodo non vobis boc Cœuris ira negaril;
Fortiler Euxinis immoriemur aquis.

EPISTOLA VIII.

MAXIMO.

Quœ tibi, quœrcbsm, memorem testantin cumin .
Dons Tomitanus minera posset ager.

Dignus es argenta, fulvo quoque dignior euro z
Sed te , quum douas, isla juvare solent.

Net: tsmen [inclues sunt ullo pretiusa metalln z
Hostis ah agricola vis sinit illa fodi.

Purpura sape tuos fulgens prætexit amiclus;
Set! non Sarmstica tingitur “la manu.

805
La toison de leurs troupeaux est grossière, et.
les tilles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tète le vase où elles ont puisé l’eau.

Ici point d’arme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. Ici
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin , ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang detes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeste appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE IX.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée ; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigné; mon unique

Vellera dura ferunt pecudes , et Palladis un
Arte Tomitanæ non didiœre nurus.

Femina pro lana CereaIia munera frangit ,
Subposiloque gravem vertiee portat aquam.

Non bic pampineis amicitur vitibus ulmus z
Nulla premunt ramon pondere poma suc.

Tristia dcformes pariunt sbsinthia campi,
Terraque de fructu quam sit amura doœt.

Nil agitur tota Ponti regione sinistri,
Quod mea sedulitas mittere posset, crut.

Clausa tsmen mini Scythica tibi tela pliant“ r
Hoste, precor, Iiantills cruenta tuo.

Hos babet bec calamos, bos bæc bebet on libellas :
Hæc viget in nostris, Maxime, Musa locis.

QUI! quanquain luisisse putiet , quia parva videntur,
Tu tamen bæc, quinto, console misas boni.

EPISTOLA IX.

BRUTO.

Quod ait in bis eadcm sententia, Brute, “bellis,
Carmina nescio quem csrpere nostra refers :

Nil, nisi, me, terra fruar ut propiore, rogue; 5
F.

ni.
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plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.
Eh quoi l de tant de défauts que j’ai d’ailleurs,

voilà le seul qu’on me reproche! Si c’est la en
effet le seul défaut de ma muse, je m’en ap-
plaudis; je suis le premier à voir le coté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poète s’aveugle
souvent sur le mérite de ses vers. Tout auteur
s’admire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peut-être que les traits de Thersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu. faire des fautes, puisque aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux choses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, et pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-

dant pas à mon goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?)j’ai peine à corri-

ger, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poêle qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-

dit. Mais la difficulté de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarqne au génie

d’Homère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit ;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

Et, quam nim denso cinctus ab buste, queri.
U quatn de multis vitium reprehenditur unuull

Hoc peccat aolum si men Musa , bene est.
lple ego librorum video delicta nteorum ,

Quum sua plus juste carmina quisque probet.
Auctor opus laudat : sic fonitan Agrius olim

Tberailen l’acie dixerit esse buna.

Judiciutn tameu hic nostrutn non decipit error;
Nec , quidquid geuui , pralinas illud amo.

Cur igitur, si me videam delinquere , peccem?
Et patiar scripta crimen inesae? rogna.

Non eadem ratio est , aenlire et demere morbus z
Sensus ineat cunctia; tollitur artc malutn.

Sæpe aliquod cupiens verbum mutai-e, relinquo;
Judicium vires desütuuntque tneum.

Sœpe piget, quid enim dubitem tibi vera fateri ?
Corrigere , et longi ferre laboris ont“.

Scribenlem jurat ipse favor, minuitque laborcm,
Cumque suc crescena pectore ferret opus.

Corrige“: at re! est tante magie ardua , quante
Magnus Ariatarcho major Homerua erat.

St: uuimuln lento curarutn lrignre luedit,

OVlDE.
apaiser la colère de César; puissent mes resta
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts l J’ai peine à nepas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits que ce retour presque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux ; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; chao
curie de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; à peine si l’on

m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mêmes , elles ne
sont pas toutes adressées aux mèmes person-
nes; et si ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc!
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugéle

fait d’une si haute importance: doctes esprits .
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enlia, le
poële, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi curaor frœna retenta! equi.
Atquc ita Dl mitre minuant mihi Cœuria iram ,

Oasaquc pacala noslra tegantur humo;
Ut mihi , œnanti nonnunquam intendere curas,

Fortunœ species obatal acerbe meta.
Vixque mihi videur, laciam quad carmina , canna,

loque feria curem corrigere illa Getis :
Nil tamen e scriptis mugir excusabile nostril .

Quam senaus cunetis pinne quod unus inest.
Lœla fera lirlua cerini; cano tristia tristis z

Conveniens operi tempua utrumque suo est.
Quid, nisi de vilio scriham rt-gionis Imam?

thue solo moriar commodiora , pucer?
Quum loties eadem dicam , vix audior ulli ;

Verbaqne profectu diasimulala careut.
Et tamen bæc eadetn quum sint, non Icribimus islam) :

Unaque per plurea vox mes terital npem.
An , ne bis sensum lector reperiret eundem,

Uuua amirorum , Brute, rogamlua eut?
Non fait boc (anti; confesse ignoseite , docti:

Vilior est operis funa aalute men.
Denique Inateriæ , quant quia llbl linxrrit ipse , 4?



                                                                     

LES PONTIQUES. 805çouner à son gré et de mille manières; mais lettreset les ai rassemblées au hasard,alinqu’on
ma muse n’est. que l’écho, hélas! trop ûdèle de ne vît pas dansoe recueil, faitsans méthode, un
mes malheurs, et sa voix a toute l’autorité d’un choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention ne m’ont point été dictés par l’amour de la

ni le souci de composer un livre , mais d’écrire gloire, mais par le sentiment de mes intérêts
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes et le devoir de l’amitié.

Arbilrio variai mqu poeta suc. Poslmodu collectas, ulcumque line ordine , junxi ,
Musa mon est index nimium quoque ver-n malorum , “oc op“. electum ne mihi forte putes.

“que incorruplæ ponde“ 18858 Mimi. Da veniam aeriptis , quorum non [il-nia nabi.
Néo liber ut livret, led titi sua ruique duretur Causa , sed limitas officiumque, luit. 56

“un, proponitum curnque [loura fuit.

M.p----
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mes vers, si ce n’est aux Coralles à la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riverains de l’Ister? Et pourtant. que faire seul
ici?comment employer mes malheureux loi-
sirs?,comment tromper la monotonie des jours ?
Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir la terre renouvt-lée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il douc, sinon les muses? triste con-
solution, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine diAouie, aime une étude qui t’a tou-
jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE lll.

A UN AI! INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? aire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous telque tu es? Ton nom, je le pas-
serai sons silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quasque alias gentes barbants [sur babet?
Sed quid soins agati: ? quaque infelicia perdam

Otia materia , subripiamque diem?
Nam quia nec vinum , nec me tenet aléa fallu ,

Par qua! clam taeitum lempus sbire solet;
Net: me , quod cupcrem , si per fera bella Iicerel,

Obleclatcultu terra novale Iuo :
Quid , nisi l’ierides , solalia frigida , restai ,

Non bene de nabis quœ meruere Dom?
At. lu , cui bibitur felicius Aonius fous ,

Utililer studiuni quod tibi cadit, ama :
Sacraque Musarum merilo 001?; quodque Ingamus,

Hue aliquod cure: mille receutis opus.

EPlSTOLA III.

nuco msnntu.
Conquerar, en lacenm? ponant sine nomine crinier)?

An nolum , qui sis, omnibus esse velim ?
Nomine non ular, ne commendere querela,

Quaraturque tibi carmine fama mon.
Hum mes puppis erat valida fundata urina

Qui mrcum relies surre-re , primus crus.

OVlDE.
premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au momentoù tu n’ignores pasquej’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même. tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
c Quel est cet Ovide? D Je suis, tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-

gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu;
celui que tu appelais ta seule muse; celui, en.
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais.
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère
a pu te changer? car si les plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourdlhui ce que tu étais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sistais ni de ta fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit; que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

Nune quia contrait vultum fortune, recedia ,
Auxilio postquam scia opus esse tue.

Dissimulas éliant , nec me vis nasse videri ,
Quique ait, audita nomine, Nue, nagas.

llle ego sum , quanquam non vis audire , velusta
l’aine puer puero junctus amicitia :

“le ego, qui prilnul tua serin noue solebam ,
Qui tibi jucundis primul adent! jods ;

llle ego conviclor, densoque domesticus un! 5
llle ego judjriis unica Musa luis.

Idem ego sum , qui nunc au vivant, perfide , nescis;
Cura tibi de que quarrera nulle fait.

Sire fui nunqualn carus, simulasse futaie z
Sou non üngebas, inveniere levis.

Ï Dic, age, die aliqusm, que: le mutaverit , iram :
l Nam nisi jusla tua est , juta querela mon est.

Que: le œnsimilem re: nunc veut esse priori?
l An crimen , «tapi quad miser esse , vous?
. Si mibi rebus opem nullatn faetisqus ferebas ,

Venisset verbis charia nolala tribus.
Vit quidem credo. srd et insnllnre jarenli

i Te milii , nec verbis parure, funa refert.
I Quid facis , ah démens? sur, si fortuna recalai , il
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et ne vois personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille z a Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-
les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de tes amis; l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. l Elle dit . et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
ptct sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, des que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revé-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
te voir d’abord monter au Capitole.et les dieux
accueillir les vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs tètes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,
à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

ta voix, pleine d’une douce éloquence, aura

Respirjo : nec corpus eut quod cernera postent :
Verba lamen mut [me aure recopia men :

En ego latarum venio tibi nuntia le“)!!! ,
Fuma perimmensas acre lapsa vin.

Consule l’ompeio, que non tibi carior alter,

Candidua et lelix proximus anna: eril.
Dtxil: et , ut Iælo Pontum rumore replevil,

Ad gentes alias bine Dea verlil iler.
Al mihi , dilaplis inter nova gaudia curis,

Excidit asperilas hujus inique loci.
Ergo nbi , Jane biceps , Iongum reseraveris annum

Pulsus et a sacro mense derember eril ;
Purpura Pompeium summi velabit honoris 3

Ne lilulis quicquam debeal. ille suis.
Cernere jam videor rumpi penelralia lurba ,

Et populum Iædi, delieienle loco :
Templaque Tsrpeiæ primum tibi sedis adiri;

Et fieri faciles in tua vota Deos :
Colis bons nireos certæ præbere securi,

Quos aluit campis herba Falisca suis.
Qitutnque Deoa omnes, lutn quos impensius toquas

Esse tibi cupias , cum Jure Cœur rril.
Curia le excipict , palrcsque a more votait

7

O V l D E.

j déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené

l les vœux de bonheur par lesquels le peuple le
l salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renon-
velcr, alors tu regagneras la demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans ta mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent. je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consulsi
cher à mon cœur. Passent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instant à tapensée, et
que tu dises : c Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? a Si en effet tu prononces ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au une.
Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles

d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
roule est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

lnlendenl sures ad tua verba suas.
Ho! ubi facundo tua vox hilaraverit me ,

thue miel, lulerit pmspera verbe (lies;
Egeris et méritas Snperis cum Canne grates ,

Qui causam, [scias cur ita scope, dabit:
inde domum repues lolo romitante senalu ,

Oflicium populi vix apicole domo.
Me Iniaerum , turba quod non ego cernor in ille .

Nec poteront intis lumina nostra inti l
Quamlibet absentem , qua possum , mente videbo :

Adspiciet vultus consulta iIIa sui.
Dl lacianl, aliquo subeat tibi temporal nollruni

Nome“ ; et , heu! dieu, quid miser ille fait?
Hæc tua perlulcrilsi quia ntihi verba, lalebot

l’rotimts exsilium utollitts esse meum.

EPISTOLA V.

S. POMPEIO JAN CONSUL].

tu, leves elegi , (lottas ad ronsulis sures ,
V erbaqne honorato ferle légenda vira ’

Longa via est; nec vos prdihnsproeeditts tillait; 5
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oublierai jamais, vous dort la sollicitude à sou- tuteur de cette partie de mes maux, tu n’en
logé mes souffrances. L’lsttvr ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux

- jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avantqu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser d’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vient de t’envoyer
vers les rives de l’F.uxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-mème du pays où je passe ma
vie languissante. et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, ô jeune descendant des rois des
Alpes, confirmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-mème que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-mème
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariots pesants sur les flots
de l’lster; tu vois aussi la pointe de leurs dèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui male aollirili nostra levantin, ero.
Et prins, beu nobis nitnium couterminun l Inter

ln caput Emilia de mare vertet iter;
thue Thyesteœ redeant si tampon mense ,

Solis ad ans currus agetur aquati;
Quam quinquam vestrum , qui me doluistis adetnptum ,

Arguat, ingratum non Ineminisle sui.

EPISTOLA V11.

vssnu.
Missua es Euxinas quoniam , Vestalis, ad undas ,

Ut posilis reddas jura sub axe lacis,
Adspicis en , preneur , quuli jaceamus in nrvo :

Net: me tatis cria falsa solere queri.
Accrdel voci per te non irrita nostrœ,

Alpinis juvenis regibu: orle, Mes.
lpse vides cette glacié amarescent l’ontum ;

Ipse vides rigide stantin vina gain.
lpse vides, onurala ferox ut ducat [oryx

l’er media: Iatri planette bubulcus squat.
Adoptés et mitti sub adunco toxica ferro,

Et telum causas mortis habrre dues.

eusses pas fait toi-mème l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, sous ta main puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi férocel’avait enlevée au roi de Sithonie,
et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius, descendant le courant
du fleuve, et rangeant ses bataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-[ils
de l’antique Daunus , ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que les hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu murs affrontant le fer, la
difficulté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête : ni la nuée de traits lancés contre
toi, ni ces traits eux-mèmes infectés du sang

Atque utinam par: hm tantum spécula [nisan-t,
Non etiam proprio cognita Marte tibil

Tendilis ad primant per densa pericula pilum;
Contigit ex merito qui tibi noper boucs.

Sit licet bic titulus plenis tibi fructibus ingens,
[pas temen virtus ordine major ont.

Non negat hoc ister , cujus tua dent-ra qttnndam
Pœniceam Getico sanguine lecit aquam.

Non ncget Ægypsos , quœ, te subeunte , maIllh
Sensit in ingenio nilopis esse loci.

Nam dubium, positu melius defrnsa mauuve ,
Urba crut in lummo nubibus œqua jngo.

Sitltonio régi férus interceperat illam

Hostis, et crépus victor babebat opes.
Donec lluminea deveeta Vitellins unda

lntulit, capesito milite, signa (lutin.
At libi, progenîes alti fortissimo Duuni ,

Venit in advenus impetuaire virer.
Net: mon; conspicuua longe fulgentibua amin ,

Fortin ne possint facta latere, caves :
lugentique gradu contra ferrumque lorllmque ,

Saxaque brumali grandine plut-a, subis.
Nec te mina super jaculorum turba nlnratur,

Ncr quæ vipereo tala cruore manient. 53
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus
légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo, pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une heure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pourtoi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent tes vers,
dignes de sa renommée, en peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun, par sa fidélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes en-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , hose tcoujours facile à qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exhalent de ma bouche s’adressent à toi.

lnnltat unda freto dulcil, leviorque marina est ,
Que proprium mislo de sale pondus babet.

Si roget bac aliquis sur sint narrata Pedoni,
Quidve loqui certia juverit istn media ;

Detinui , dicam , tempus , curasque feielli z
Hum: fructum pressens adtulit hors mihi.

Abfuimns solito , dum scribilnns ista , dolore ,
In mediis nec nos semimus une Getis.

At tu , non dubito , quum carmine Thesea laudes ,
Materiæ titulos qui!) tuenre tuæ ;

Quemqne refera , imitere virum : velet ille profecto
Tranquilli comitem temporis esse lidcm.

Qui quanquam est factis ingens , et ronditur a le
Vif tante, quante debuit ore cnni ;

Est lumen ex illo nabis imitabile quiddam ,
lnque Me Theseus quilibet esse potest.

Non tibi sunt hontes ferro clavaque domanili ,
l’er quos vix ulli pervius Isthmos crut 2

Sed præstandus amor, re: non operosa rolenli.
Qui) Iabor est puram non tenterasse iidem ?

“ne tibi , qui pentaa indéclinalus alnico,
Non est quod lingua dicta querente putes.

82!

LETTRE XI.

A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
ilion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trait parti de la main d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmasla blessure en l’arro-
sant de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
pointeudepuis d’autres sujets de plaintes! Mais
les dieux ne l’ont pas permis. impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
ta chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de ter affliction.
Cependantje n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-mème, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de ta douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que la lettre m’arrive et que la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, toute une aunée s’écoule. Il n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations , c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

EPlSTOLA XI.

GALLIONI’.

Gallio, crimen erit vis excusabile nobis ,
Carmine’te nomen non habuiue meo.

Tu quoque enim, memini, cœlesti cuspide farta
Fovisti Iaerymis ruinera nostra tuis.

Atque utinam , rapti jactura Items amici ,
Sensisses , ultra quod quererere, nihiI l

Non ite Dis placuit, qui te spoliare pudica
Conj uge crudeles non habuere nefas.

Nuntia nam luctua mihi nuper epistola venit,
Lectaque cum lacrymis sunt tua damna Ineis.

Scd neque prudentetn solari stultior ausim ,
Verbaque doctorum nota referre tibi :

Finilumque tuum , si non ratione , dolorem
lps jam pridem suspiœr esse mon.

Dum tua pervenit, dnm litera nostra recurrrna
Tot maria ac terras perme“ , annus abit. V on a «a a.

Temporis omnium solatia dicere certi est; - 7 - la, .
Dum dolor in cursu est, dum petit œgp’r «pour.

At quum longs (lies sedavit ruinera mentis , ’

a» tu

nous a mais i si“: .









                                                                     

LES PONTIQUES.
mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perfides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes , qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mèmes , vous
avez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La muse du poële antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
Insupportable en toute saison; etpourlant celui
qui écrivait ainsi était né à Ascra (l ), et Ascra ne

s’irrita pointiontre son poêle. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays. mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges. et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuhle

Telaque adhuo damans, qua: nocuere, sequor ?
Ad voteres soopulos iterum devertor, ad illas,

In quibus oll’endit naufrage pnppis, aquas.

Sed nihiladmisi ; nulla est mes culpa, Tomitæ ,
Quos ego, quum looa sîm veatra perosus, amo.

Quilibet excutiat nostri monuments laboria ,
Litera de vobis est men questa nihil.

Frigns , et incursus omni de parte limendos ,
Et quod pulsetur marna ab hosts, queror.

ln loca , non humines , verissimn crimina dixi :
Culpatis vestrutn vos quoque stups: solnm.

Esset perpetno sua quam vitabilis Ascra ,
Anisa est agricolœ Musa docere seuil.

At fuerat terra genitus, qui scripsit, injlla ;
lntumuit vali nec tamen Ascra sno.

Quis patriam sollertc magis dilexit Ulysse ?
Hoc lumen asperitas indice nota loci est.

Non loca, sed mores dictis vexavit amaris
Scepsius Ausonios, actaque Roma rea est.

Pulsa lumen passa est æqua convicia mente,
Obl’uit auclori nec fera lingua suc.

Atmalns interpres, populi mihi comitat tram,
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de Tomes. et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plut au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne ; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie, ma critique
ne s’adresserait jamais a un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes, la douce hospitaîité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisamment vo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis né, n’auraient
pas été plus sensibles que vous à mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez a peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
ce jour exempt d’impôts; le seul, dis-je, à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce prit ilége.
Vous avez ceint mon front d’une couronne ea-
crée , hommage que j’ai été contraint de rese-

voir de la bienveillance publique. Autant Latone
aime Délos. qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes,

où , depuis mon bannissement jusqu’à cejour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
«lieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix. et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé!

laque novum crimen carmina nostra sont.
Tant felis utinam , quam paston candidus, assena I

Eutat adhuc nemo saucius ore mao.
Adde, quod “lyrics si jam pica nigrior essam ,

Non mordenda mihi turha lidelia érat.
Molliter a vobis mes son excepta, Tomital,

Tarn mites Graioa indicat esse vires.
Gens mes Peligni , regioque domestiea Sulmo,

Non potuit nostris lanier assa malis.
Quem via incolumi cuiquam salvoque daretia ,

la datus a vobis est mihi nuper honor.
Solus adhnc ego sutn valais immunis in oris ,

Exœptis, si qui munars logis habent.
Tampon sacrata mea sunt valats corona ,

Publicus invita quam favor imputait.
Quam grata est igitur Latnuai Delia tellus ,

Erreur: tutnm quai dudit nua locum ,
Tarn mihi cars Tomis; patria que sede fugatis

Tempus ad hoc nobis hospita fids manet.
Dl mode fouissent, placidœ spem passet habers

Pacis, et a gelido longius ne [ont l 62







                                                                     

828 OVlDE.l’honneur des muses et l’une des colonnes du cesse, cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
barreau; loi qui, descendant des Colza par la tout perdu, hors un souflle de vie qu’on ne m’a
mère, et des Messala par Ion père , représentes laissé sans doute que pour servir d’aliment à
à la fois les deux plus nobles famillœ de Rome. mes malheurs , et pour m’en faire sentir loute
Alors, animilieu de cesgrands noms, ma muse, i l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re- l un corps inanimé? il ne reste plus d’ailleurs en
nommée, et mes poésies trouvaient des Iec- l moi de plaoeàde nouvelles blessures.
leurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pierîdnm lumen , præsidiumque lori; puine; ne“ une.” “urge , mente , mm.
Melun“ Cou” mi Manne-que Pilaf!!!” Omnia perdidimun : hulummodo vils relicla est,

Maxima nobililan ingeminnla dedil. (’11)th un. sennant materiunque malin.
Dit“!!! Il in 0“, du!) me! nomine Ml!n , Quid junl entinclos ferrum diminue in “un?

“que inlet “mon que keum“, CI“- Non babel. in nobil jam nova plage locnm.
Ego lubmotum patrie pmcindere ,Iivor,
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LETTRE VIII. 1
(I) On appelait ainsi à Rome une eau qui v était 5

amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce ,
qu’elle avaite’te’ découverte , dit-on , par unejeune lille. l

Voyealesnotes des Tristes, liv. III, élég. XII, note 2. l

(2) Sulmone, patrie d’Ovide, est dans le pays des

l’éliguea. I(5) La voie Flamiuia allait jusqu’à Ariminium. en !
traversant l’Ombrie, et se joignait “a la voie Clodia a “

uf ou dix milles de Rome.

LETTRE IX.

(l) Aulus Corne’lius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. ll a écrit sur la
rhétorique, sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. On en tire un parfum
très-précieux. (Pline, Iiv. XII, ch. 45.)

LIVRE DEUXIÈME

LETTRE Il.

(l) Tibère était accompagné de Drusus, son fila,
et de Germanieus César, son neveu , qu’il avait adopte.

(2) Lespetits-tils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(4) Messalliuua , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie , partageait avec lui les honneurs ou
triomphe.

(5) Il appelle sui-ardas son intercesseur auprès des
Césars, parce qu’il appelle ceux-ci superas.

LETTRE III.

(I) Ovide avait été l’amidu père de Maximus.

(2) Il désigne ici le port de Brindes, où il s’est
embarqué pour son exil.

LETTRE V.

(I) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre l, Iiv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander à l’orateur de prendre des altitudes et de
diaposer sa robe d’une manière propre à prévenir son
auditoire.

(5) Lathyrsc était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
mitaient dans les fêtes de Bacchus. ’Suivant le commen-
tateur Myrillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
comme l’emblème de l’éloquence .3 la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la poésie. Nous
partageons ce sentiment.

OVIDE.

LET!“ VII.

Il) Nous ne pensons pas, comme quelques tradualeui-sw
qu’Ovide parle ici de certains compagnons de son
voyage , qui l’auraient pillé :si cela etait Ovide ne man-
querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Or, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses amis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé , si Auguste n’eût pas conservé au poumon patri-

moine.

LETTRE VIII.

(l) Les portraits d’Auguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE IX.

( l) Cotys est le nom de plusieurs rois de Tbrare.

LETTRE X.

(l) Emilius Mater, de Vérone, voulut être le continua-
teur de l’lliade , qui s’arrête, comme on sait, aux funé-

railles d’Hector.,

LETTRE Il.

(l) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector «lai de

Iules ; Ovide veut donc dire que , comme eus, Rafus est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat. ’

LIVRE IV.

LETTRE mamans.

(I) Cetartiste est Apellaa , né a Goa , et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Aiiadyome’ne , c’est-adive

sortant des tlots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut Juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. l’hidias osa graver son non

sur le piédestal, quoique Cela fût interdit aux artistes,
sous peine de mort.

(5) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, lur.
XXXIV, ch. 8.

(4) Myron , statuaire célèbre , surtout par une vache
dont Pline vante la perfection.

LETTRE Il

(I) Le Sévère dont il s’agit ici Est apparemment
Comélius Sévérus, dont parle Quintilien “est. ont.
liv.IO.)

(2) Les Coralles étaient un peuple habitant les bords
de I’Euxin.




